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DUHANT LES REpNES 

% 

— » 

DE REINE MARIE, 

ET 

DU ROI JACQUES VI, 

Jusq U'A P avènement de ce Prince au Trône 

Angleterre ^ • 

AVEC UN PRÉCIS 

P % rHifioire d'ÉcoiTe , qui précède cette époque : 

DUCTION 'NOUVELLE. 

E PREMIER. 
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PRÉFACE • 

V Ë VA VT EUR, ^ 

J E hafarde de publier cet Ou- 
vrage , avec toute la méfiance ôc 
rinquiétude naturelles à un Auteur 
qui donne fdfci premier écrit* Avant 
de favoir s'il, aura quelque jour 
rapprobation publique, il eft peut- 
être prudent de cacher le tems que 
j^ai mis , & les peines que j'ai prifea 
pour Ten rendre digne. • 

Mais comme je me fuis écarté , 
çn plufieurs occafions , des Hifto- 
riens qui^m*ont précédé; coliime 
j'ai préfenté les faixs dans un jour 
différent, & peint les caradlères 
avec d .s couleurs nouve les ; je dois 
rendre compte de cette conduite à 
ijaes Ledeurs, & faire coiinoître- 
Içs. autorités d'après lefquelles i'ole. 
contredire, au bout dê deux fiècles 

Tonu L 
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des Hiftoriens moins éloignés des 
iaics oii même contemporains. . 
' Les événemens du rôgne de 
Marie donnereq;: naiiTance à deux 
partis animés l'un contre l'autre , 
de la plus furieufe haine excitée 
par des intérêts politises, & atti> 
fée par le zèle de la Religion. Cha« 
cunde ces partis produiiit des HiP> 
toriens de mérite « qui cependant 
trop remplis de cette haine politi- 
que &L de ce zèle xçligieux ^ fe li- 
vrèrent avec trop peu de ména- 
gement au fou tien de Içur faôioti 
refpe^ve , & facrifierentjquelque- 
fois rexaâ:e vérité aux mouvemens 
de leurs palTions. Aveyglés pa)r 
leurs préjugés, & tous pleins du 
rôle quils avoient eux-mêmes joué 
dans le& fcenes qu'ils décrivcuent; 
ils firent plutôt l'apologie de leur 
parti que THiitoire de leur pays. 
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PRÉFACE. îlj 
X-es Hifîorieus poftériçurs les ont 
fuivis prefque fervilement; ils fe 
font contentés de répéter leurs er- 
•♦reurs , & de remettre les objets fous 
le même faux jour où ils avoient 
déjà paru. Les paillons , qui dans 
ce te:iis enâammoient les partis | 
ayant été traiifmifes à leur pollé* 
fité , ôc prefque* tous les événemens 
du règne de Marie étant devenus 
matière doute Sx. à difpute^ la 
chaleur qui n'eft que trop ordinaire 
à Tefprit de controvterfe , décou- 
vrit bientôt que fans quelque té- 
moignage plus authentique ôc pluç 
impartial que celui des Hidoriens^ 
aucun des points conteûés ne Ce- 
Toit décidé avec certitude. On 
fouilk donc dans les Regi{lre8 , oji 
produifit des Pièces originales ; les 
Archives publiques ôt les Cabinets 
des particuliers furent mis à coDr 

aij 
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tributioii ^ par le zèle ôç la curipfîc^ 
des Ecrivains qui entrèrent en lice ^ 
& qui avoient à fe défendre eux- 
mêmes de Tinfiuence du para au-.^ 
quel ils étoient attachés. L'atten- 
tion de Cécile 4 ramaiTer tout ce 
qui avoit rapport à cette époque^ 
ou il fît lui même une grande ligure^i 
fournit une telle quantité de papier^ 
originaux peur éclaircir cette par* 
tîe de. l'Hiftoire d'Angleterre ôc 
d'ËcbiTe^ qu*il y en a roit prefque 
aiTez pour rafTafîer le plus ^vide 
antiquaire. Le Chevalier Robert 
Cotton ^ dont la Bibliothèque ap-'^ 
partient aujourd'hui au I dblic, fut 
une addition conftdérable & impor^ 
tante po^r la Cgliedion de Cécile^ 
c'ef): dec^mdgaHn que Dipges^ 
le& Compilateurs de la cabale, An« 
derfoa , Keith , Haynes, Forbes,' 
ont tiré lâ plupart de^ Pièces ^u'ik 
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P R È F A € E, r V 
fent Ait imprimer. Depuis qu'elles 
ont vu. le jour, il n'a paru aucune 
Hiftoire d'EcoITe qui mérite, la 
moindre attention. Eiilesconfui- 
tant, ;e me fuis mis en état de corri- 
ger dans plufieurs occafions les né- 
gligences des H iftoriens qui avoient 
écrit auparavant , d'éviter leurs mé- 
prifes & de découvrir le peu de fidé- 
lité qu'il y a dans la . manière dont 
. ils ont reprdfenté les faits. 
, Cependant plufieurs papiers im»» 
portans s'étoient dérobés à la cori- 
- noiflànce de ces habiles Compila- 
teurs, ôc après tcus ceux dont ils 
ontenrichi le Public,il enreftoit en- 
core dans l'obreurité qui n'avoient 
pas été remarqué^ ou publiés. li. 
étdif de mon devoir d'en f.ire Iz 
recherche , & cette tâche défagréa- 
tle m'a été fort, utile. 

..rl^.Bibliothèqu^ riwnarayc: 



vî PRÉFACE. 

Faculté des Avocats d EdimbourgI 
contient, non feulement un vafte 
recueil de papiers originaux , tou- 
chant les affaires d Ecoffe y maïs 
des copies de . beaucoup d'autres 
non moins curieux^ qui on étécon- 
fervés par le Chevalier Cotton , ou 
qui exigent dans les dépôts publics 
en Angleterre, i fis Curateurs de 
cette Bibliothèque ont bien voulu 
me les communiquer tous ^ & me 
permettre de les lire. 

Quoique le M2^4:e£/72 Britannique 
ne foi t. pas encore ouvert au Public^ 
lâ Doâeur Birch , doncon connoit 
le penchant à obliger, m'a procuré 
r^ccès de cette fuperbeColleâîon^^ 
bien digne de la magnificence d'une 
Nadon puidante & polie. 
\ La vafte & curieufe CoUeâion 
de^ papiers relatifs au règne d'Eli^ 
iabetb , faite par k D o£leur Forbes^ 
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fic dont il }Li2iyQÏt\tvkX\é (\\JiQ deux 
volumes , ayant été achetée depuis 
mort par le Lord Vicomte de 
Koyûon ; ce jeune Seigneur a eu la 
2>onté de confeaur que je HlTe ufsige 
de, quatorze volumes in-4''. qui ea 
font la partie relative a mon fujec. 
' Le Chevalier Alexandre Dick 
m'a communiqué un recueil pré- 
cieux de papiets originaux en deux 
gros volumes, ils regardent princi- 
palement le règne de Jacques Plu- 
fleurs font apoftillés de la main de 
l'Archevêque S potfwood, & il pa- 
roît par divers endroits de, £bn Hif* 
toire qu'il les avoit lus . avec une 
grande attention» ' ^ ■ 

M. Caldersroodf, Eccléflailique 
preibytérien , d'un mérite éminent 
dans le dernier fiècle «^a compilé -ea 
iix gros volumes une HiÛoire d!£- 
coiTe > depuis le commencement du 



Viîi ? R É FACE, 
règne de Jacques V, jufqu'à la mort 
de Jacques VI , dans laquelleila ini« 
féré plutieurs Pièces de conféquen-' 
ce q^u'on ne trouve point ailleurs. 
Mon refpedable ami M. Wishart , 
principal Clerc de TEglife d'EcoiTe^ 
ni 'a remis une copie de cette HiÇ* 
tûire , qui n'eû encore que manuf- 
. crite , ôc appartient à. cette Eglii^* 

Le Chevalier David Dalrymple 
/ne s'eÛ pas contenté de me donner 
communication des ■papie''s, qull 
a recueillis fur la confpiratioji de 
' Gowrie j en m'expliquant fes fen- 
timens fur ce problême de l'Hif- 
' toire d'EcolTe , il m'a fourni de quoi 
y répandre une lunûere qui di(Upe 
en grandjS parcie l'obfcuriré ôc 1% 
confuHon dans laquellp cefaitavoîc 
^té enveloppé jufqa à préfent. 
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-j E S premiers .tems de l'hiftoire d'É- ^^J^'^^^'f^^^ - 
olTe n'offrent que de robfcurlté & des obCcurcdc^- 
blés» Il en eft des nations comme des buieuie* 
idividus. Elles ne parviennent à la 
laturité que par degrés. Les évene- 
ens de leur enfance & de leur pre- 
iiere jeuneffe, ne peuvent être recueillis 
: ne mériteroient pas d'être rappelles, 
es épaiÛes ténèbres de Tignorance, qui 
)uvroîent anciennement tout le Nord, 
? l'Europe les tranrmigrations conti^* 
Tonu /• - À 
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nuelîes de fes habitans, & les révolutions 
fréquentes &c deftruâives quelles otit 
occafionnées , mettent dans nmpoflî- 
bilité de dire quelque chofe d'aiTuré iur 
'*4*origîne des royaumes établis aujour- 
\ d'hui dans cette partie. du monde. Au- 
de-là de ce court efpace de tems où des 
annales authentiques portent la lumière 
il- n'y a qu'une nuit profonde & un 
vafte champ pour l'invention. Chaque 
peuple y par une Vanité inféparable de 
la nature humaine » a rempli ce vuide 
par des évenemens imaginés pour exal- 
^ ter fon antiquité & fa gloire ; & l'hiftoire 
qui* doit être le dépôt de la vérité & 
Técole de la fagefîe , débute fouvent 
par im amas de fiâions & d'abfurdités. 
Orîgîncdcs L^s EcofTois portent leurs préten-% 
tcg&ïM. tîons à Tancienneté , auffi haut qu'aucun 
de leurs voifins. Sans autre appui que 
des légendes incertaines & des tradi-* 
tioqs de leurs bardes auâi peu dignes de 
confiance^ ils étalent une longue fuite 
de Rois qu ils font remonter plufieurs 
fiècles avant J. C. & donnent un détail 
cîrconftaricié de ce oui s eft pafTé foua 
leurs règnes» Cependant les premîeiâ 
faits fur lefquels on puîfTe compter, 
par rapport aux .EcoKfois & aux ku« 
tf^S peuples du Nord^ ne. nous vie^^ 
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lent pas d'eux ^ maïs des auteurs Rq-* 

nains. 

Lorfque ces derniers, fous la conduite ^^^^ ^ 
i'AgricoIa , portèrent pour la première 
bis leurs armes dans le Nord de !a 
Bretagne , ils trouvèrent ce pays habité 
)ar les Calédoniens , peuple fauvagô 
k guerrier. Après les avoir repouûes 
>lutôt que fubjugués , ils élevèrent une 
brte muraille entre les embouchures 
les rivières de Forth & de Clyde» & 
Is y fixèrent les bornes de leur empire» 
Adrien Tentant la difficulté de défendre Ann. itu 
me frontière fi reculée , refTerra les 
imites de la province Romaine en Bre-^ 
^g^^ » par une féconde muraille qui 
*étendoit de Newca Aie à Carlifle. L'arn* 
>ition de fes fuccelTeurs voulut recou- 
rer ce qu il avpit abandonné , & le pays 
enfermé entre les deux murailles , fut 
)oifédé alternativement par les Caleddr 
liens & les Romains. Vers le commence- 
ment du cinquième fiecle les incurfions 
les Gots & des autres peuples barbares 
obligèrent les^Romains à rappeller leurs v 
égions des provinces frontières , pour _ ^ 
1 défenfe ^u centre de leur empire , ^ 
^ alors ils abandonnèrent tout ce qu'ils 
voient cpnquis dans la Bretagne. 

La long;ue réfidepce qu'ils avoîent 
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^ HlSTOXBE 

faite dans cette ifle en avoit un peu po- 
licé les habitans grolliers. Les Bretons 
durent à leur commerce avec les Ro- 
mains ^ lart d'écrire & lufage des nom- 
bres, fans lefquels il eft impotTible de 
conferver long tems la mémoire du pafTé» 
La retraite des Romains laiffa 1^ 
Bretagne Septentripnale fous la domi^ 
nation des Êcoflbîs & des Pides. Le5 
premiers , dont aucun auteur Romain. 

^ ne fait mention avant la fin du quatrième 
lîècle 5 étoient vrai femblablement une 
Colonié de Celtes ou Gaulois. L'affinité 
entre eux paroît dans leur langage^ 
dans leurs meeurs & dans leurs cérémo* 
nies religieufes'i circonftances plus dé- ^ 
cifives 5 par rapport à i origine des 
' nations ^ que les traditions fabuleufes 
ou les contes d'Annaliftes mal informés 
ou trop crédules. Si on en croit Topi^ 
nion commune , les EcofTbis s'établirent 
d'abord en Irlande j & s'étendant par 
degrés, ils abordèrent enfin furies côtes 
oppofées à cette ifle & y fixèrent leur 
demeure. Il y eut durant plufîeurs fiècles 
des guerres cruelles & fanglantes entr^ 

t^s. eux & les Fj^es. A la fin , Kenneth II ^ 

le foixante-neuvîeme Roi des EcofTois, 

félon nos fabuleuse auteurs , obtint une 

yi^oirç ÇQippIette fur les Fiâes ^ ^ 
* 
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éunît fous une feule monarchie tout 

e pays compris entre le mur d'Adrien 
la mer du Nord. Ce royaume fut 
onnu alors fous fon nom aduel , qu^il 
eçut dun peuple qui vint, s'y établir 
omme étranger, & qui refta long tems 
»bfcur & fans confidération. 

A cette époque, rhittoire d^Ecoffe 
lériteroit quelque attention, fi ellePJ^.^i'^'l^^^j^J 
voit plus -de certitude. • Mais tandis coifc. 
|ue nos antiquités reculées font enve* 
3ppées des mêmes ténèbres que celles 
les autres nations , un malheur qui nous 
ft particulier en a répandu prefqu'autant 
Lir la partie plus récente de notre hif- 
oîre. Ce malheur a été caufé par la 
olltîque & la malice d'Edouard, Roi 
'Angleterre. Vers la fin du treizième 
ècle, ce Monarque mît en queftion 
indépendance de Œcoffe , prétendant 
u'elle étoit un fief de la Couronne 
'Angleterre & foumife à toutes les cDn- 
itions d'une tenure féodale. Pour éta- 
lir (a prétention , il fe faifit des archives 
ubliques, pilla les Eglifes & les Mo- , 
afteres, & s'emparant par force ou par 
rtîfîce de plufieurs monumens hiftori- 
ues qui tendoient à prouver l'antiquité 
c l'indépendance du royaume, il en 
mporta plufieurs en i^glèterre, & 

A iij 
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ôrdontia de brûler le refle. Cette fatale 

époque devoit enrevellr dans Foubli 
tous les événemens paflfés. Cependanc 
des chroniques imparfaites échappèrent 
à la fureur d'Edouard. Dés écrivains 
étrangers avoient recueilli quelques faits 
importans concernant l'Ecoffe , & la tra« 
dition la plus récente , à laquelle on ne 

. peut entièrement refufer fa confiance ^ 
confervoit 1^'fouvenir de. ce qui^étoit 
arrivé récemment. Jean de Fordun qui 
vivoit dans le quatprzieme fiècle, re- 
cueillit avec une pîeufe indufirie ces 

.fragmens épars, & en tira des matériaux 
dont il forma un corps d'hiftoire. Soii 
ouvrage fut reçu avec applaudiflement 
p^r fes compati îotes; & comme on ne 
pouvoit recourir à des titres plus an- 
ciens y il tint lieu d'annales authentiques 
pour le royaume. On en fit des copies 
dans plufieurs Monafteres^ & elles furent 
continuées par difFérens moînes dès les 
règnes fuivans. Au commençement du 
feizieme fiecle, Jean Majoi; & Heâor 
Boëthius publièrent leurs hiftoires d'E«* 

• cofle 5 Ton fec & trop abrégé ^ l'autre 
abondant & fleuri, mais tous deux éga- 
lement crédules. Buchanan entreprit la 
fienne quelques années après; & fi fon 
exaâitude & fon impartialité répou- 
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iolent à rélégance de fon goût^ à la 
îureté & la vigueur de fon ftyle , cette 
Droduftion ppurroit aller^ de pair avec 
relies des ancî'ens qu'on admire le plus ; 
nais au lieu de rejet ter les contes in vrai-' 
êmbiables des faifeurs de chroniques^ 
1 s eil; appliqué de toutes Tes forces à 
es embellir , & il a revêtu de toutes 
es beautés & de toutes les grâces de > 
a fiâion des légendes qui n'en avôient 
Luparavant que la grofliereté & Tex-* 
iravagance. 

On peut divifer lliiftoire d'Ecofle en Quatrcép#i 
]uatre périodes. La première s*étendq"« ^èmar- 
ie l'origine de la Monarchie au règne ?hîaoir€<rK- 
le K^nmeth II. La féconde , depuis coiie. 
a conquête des Piétés par Kenneth, 
ufqu^à la mort d'Alexandre JL La troî« 
îeme va jufqu à la mort de Jacques V, 
k la quatrième jufqu à Tavenement de 
Facques VI , au trône d'Angleterre. 

La première qui n offre que de vagues 
:onjeâures ou des fables , ne peut fervir 
LU plus qu a la curio(ité toujours crédule 
les amateurs de Tantiqulté. On entre- 
voit quelque vérité dans la féconde, 
k ce jour naiffant, quoique foîble dans 

f)s commencemens , ne s accroît que par 
es degrés peu fenfibles , enforte que les 
îvenemens qu'il laifTe appercevoir no ^/ 

Aiv ' • V 

/ 
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. méritent encore qu'une attention très-* 
cîrconfpeâe. Dans la troifieme, Thif- 
toîre d'Ecofle acquiert plus d'authenti- 
cité 5 fur- tout par le moyen des monu^ 
mens confervés en Angleterre. Non- . 
feulement les év.enemens y font rap« 
portés, mais on y explique leurs caufes 
& leurs effets ; les caradères des auteurs ' 
y font développés; on y décrit le» 
mœurs du (lecle; on y marque les chan-* 
gemens arrivés dans la conftitution ; 
& c'eft-là ^que tout EcofToîs devrpit 
commencer ^ je ne dis pas à lire , mais 
â étudier Thiftoire de fon pays. Dans 
le cours de la quatrième 5 les af&ires 
de l'Ecoffe fe trouvèrent tellement mê- 
lées avec celles des autres natî3ns, (a 
fituation dans l'état politique de TÈi^- 
rope fut fi importante , fon influence 
fur les opérations de fes voifins fut û 
vifible t que fon hiftoire devient un 
objet d'attention pour les étrangers 
même 9 qui fans avoir quelque connoif- 
fance des révolutions diverfes & extraor- 
dinaires arrivées dans ce royaume , ne 
peuvent fe former une idée jufte , ni des 
évenemens les plus célèbres » ni des 
perfonnages les plus diftingués du kl^., 
zieme fiecle. . 
VtkU de la Je me bornerai 4onc dans cet ouvrage 



» 
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i la dernière des périodes dont on vient ^ troifîemt 
ie parler, mais j'offrirai cependant un*"^^^"** 
Dfécis de Tétat politique où étoit le 
•oyaume, dans celle qui Ta précédée 
mmédiatement. Le peu de connoilTance 
qu'ont les étrangers des affaires d'Ecoffe, 
es préjugés dont les EcofTois eux-mê« 
nés font imbus par rapport aux diffé- 
entes révolutions du gouvernement de 
eur pays , rendent cette introduélion 
Lufli néceiïaire pour eux que pour les ^ 
lutres, 

La période depuis la mort d Alexan*^ 
îre III 5 jufqu à la mort de Jacques V , 
i'étendant depuis 12S6 jufqu en 1x42 ^ 
:ontient plus de deux fiecles 8c demi. 

La fcène s' ouvre par la fameufe Kaîflàncede 
:onteftatîon au (ujet de Tindépendance ^ contefta- 
le TEcoffe. Et Ixm fent qu avant la réu- aé^endancT 
lion des deux? royaumes il y avoît peu<i« rEcoifc 
le quedions plus importantes pour celui 
le TEcofTe : û une des deux couronnes 
îût été regardée non comme autocrate 
!c indépendante, mais comme feuda* 
aire de Tautre , Tunion ne pouvoit fe 
raîter d'égal à égal, & chaque avan- 
âge accordé au royaume dont la dé- . 
)endance auroit été reconnue ne devoît 
itre que la conceiîlon d'un Souverain 

i fon valTaU Auâi ' vers le commence- 

A v 
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ment de ce fiecle, lorfquon négocîoît 
le traité d'union., cette queftion fut 
agitée avec toute la çhaleur qu'infpîrent 
naturellement h$ animofités nationales» 
Ce qui étoît alors une affaire férieufe efl: 
devenu par Tunion des deux royaumes 
un objet de finmple curiofité. Mais quoi- 
que les motifs qui intéreffoient &c 
échaufFoIent dans ce tems-là les deux 
nations^ n'exiAent plus^ une queftion 
qui parut de fi grande conféquence à 
nos pères, ne peut être abfolument in- 
différente ni dépourvue d'inftrudion 
pour nous. 

Quelques 'Comtés du Nord de TAn- 
gleterre furent polTcdés de bonne heure 

. par les Rois d^EcoiTe qui , à dater 
d auffi haut que remontent les coutumes 
féodales , tenoîenf ces poffeflions des 
Rois d'Angleterre,. & à ce titre, leur 
faifoient hommage. Cet hommage dû 
feulement pour les terres qu'ils avoient 
en Angleterre , ne dérogeoît aucune- 
ment à la dignité royale. Rien n'eft plus 

. conforme aux idées féodales que de 
voir la même perfonne être en même-^ 
téms Seigneur & Vaffal , ne pas dé- 
pendre en. une qualité & dépendre 
oans 1 autr e, ( i ) La coor onne d'Angle-* 

41) Oa en voie un e«jaafle bien iinguJia: àm$ 
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srre étoit fans doute autocrate & in^ 
iépendante, quoique les Princes qui 
i portoient fuflent durant plufieurs 
îecles les Vaflaux des Rois de France, 
c qu'à raifon de ce qu'ils pofledoient 
[ans rétendue de la domination de ces 
lois, ils fuflent obligés à tout le fer vice 
lue le Souverain féodal étoit en droit 
l'exiger. Tel étoit le cas des Monarques 
l'Ecoffe, Libres & indépendans comme 
lois , ils étoient Vaflaux du Roi d'An- 
gleterre, en qualité de pofTeflTeurs de 
erres Angloifes. Les Monarques An- . 
5I0ÎS contents de leur droit légal & non 
:ontefté, ne fongeoîent point à en 
ifurper d*autres. L'Angleterre divifée 
m plufieurs petits royaumes par les 
Saxons qui en firent la conquête, n'étoif 
)as en lituation d'étendre fa do(nina- 



'liiftoîre de France , Arpîn vendit la vîcotntc de U 
ille de Bourges à Philippe l qui en fît rhonunage' ail, 
^oxnre de Sancerce pour la partie des terres qui rele- 

oit de ce Sei^ear. (an 1 100 , ) Je crois qu on ne 
rouveroîc pas (îans les hirtoires d'Angleterre & d'Ecoflis 
^exemple d*un Roi rencî^nc hommage à un de fes pco** 
«res fujets. Philippe le Bel abolit cet ufage en France» 
ann. xjo. ) Henault, Abreg. Chron. Ce fait trou /e* 
oit fon pendant dans une charte de Tabbé de Mclrofs § ' 
le l*an 1335. Elle conrtitue Jacques V, Baillif oa 
léncchal de cette abbaye , rinvePtifTant de tous les pou- 
oirs appartenans â cet office pour Pexercice duquel ejle 
xige qu'il ioic jcefp^nfableâ l'abbé. Arcà. pubL d'Mz 
UmbQurg^ • r • . 4. 

Avj . 
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tion fur TEcofle unie alors fous un (eul 
Monarque. Et quoique ces petites prin* 
cipautés fe foient réunies peu à peu en 
un feul royaume 9 les Princes régnants, 
continuellement expofés aux invafions 
des Danois 9 & fou vent forcés de fubic 
le joug de ces Pirates formidables, ne 
tournèrent gueres leurs armes du côté 
de rEcoffe , & ne fe virent pas en état 
d'y acquérir de nouveaux droits. Les 
premiers Rois Normands occupés à in<- 
troduire leurs loix & leurs moeurs dans 
le royaumé q u ils avoîent conquis , ou 
à fe maintenir fur un trône que quelques- 
uns d'entre eux ne poifédoUnt que ^ar 
un titre fort douteux ^ ne fe foucioient 
gueres de fe procurer plus d'autorité , 
ou de former de nouvelles prétentions 
en Ecofle. L'infortune imprévue d*ua 
Roi d'EcofTe fit concevoir aux Anglois 
la première idée de mettre ce royaume 
fous leur dépendance, Guillaume fut cô 
Prince malheureux. Ayant été fait pn* 
fonnier à Aln^ick , Henri II, pour 
prix de fa liberté ^ lui extorqua non* 
feulement une rançon exorbitante &c 
une promefle de lui remettre les plus 
fortes places de Tes États, maïs il le 
força de lui rendre hommage pour tout 
fon royaume. Kiçhard I," Prince gé-*. 
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éreux , renonça folemnellement à 
ette inrétention d'hommage y & affiran^ 
hit Guillaume des conditions dures 
u'Henri lui avoit impofées. ''finvirofi 
n fiecle après , à la mort d'Alexan* • * 
ire III , Edouard I fçut fe prévaloir 
le la fituation des afiFaires d'Ecofle ; il 
' acquit une influence qu'aucun Mo^ 
larque Anglois n'a voit jamais eue aupa- 
avant, & imitant la politique intérefTée 
le Henri , plutôt que la grandeur d'âme 
le Richard , il fit revivre la prétention 
lu premier .à la fuzeraineté. 

Marguerite de Norvège, petite fille Eifamcnafi 
l'Alexandre & héritière de fa couronne prétendons ! 
le lui furvécut pas long-tems. Le droit ^ bjSoL * i 
ie fuccellîon appartenoît aux defcen- 
ians de David, Comte de Huntingtoa 
.roifieme fils du Roi David L De ce ^ 
nombre étoient Robert de Bruce & ] 
Jean Baliel , deux illuftres compétiteurs ^ 
qui fe mirent fur les rangs; Bruce étoit 
fils d'ifabfelte , fille puînée du Comte i 
David : Baliol éroit petiot fils de Mar- 
guerite fa fille aînée. Suivant notre droit • ; 
aduel de fucceffion , celui de Baliol ! 
étoit le ineilleur, & quoique Bruce 
alléguât pour lui la proximité du fang . j 
& du dégré, la prétention de Baliol i 
comme repréfentant fa. mere & fa ] 



• 
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mettre d abord en pofTeffion durôyaume, 

infuite àraflujettir. L'autorité d'arbitre 
[uî:luiavoit été imprudemment déférée 
ic dont les EcoiTois ne fentoient pas 
es dangereufes conféquences , le mit 
;n état d'exécuter fon projet avec la 
>Ius grande facilité* Sous prétexte 
l'examiner la queftion avec Ja plus 
grande folemnité, il convoqua tous 
es Barons d'Ecofle à Norham , & en 
yant gagné quelquesruns &c intimidé 
es autres, II amena tous ceux qui s'y 
rouverent , fans excepter Bruce Ôc 
3alîoI, à reconnoître l'EcoiTe pour Fief 
le la Couronne d'Angleterre » & à lut 
urer fidélité comme à leur Souverain 
)u Seigneur Uge. Ce premier pas le 
:onduifit à un autre plus important» 
Homme iPétoit inutile de prononcer 
me Sentence qu'il n'auroît par le pou- 
/oir d'exécuter ^ Edouard . demanda 
ju'on le mît en poflTeflîon du royaume^ 
ifin d'être en état de le remettre à 
:elui dont le dfoit feroit préféré; & 
elle fut la foiblelfe des nobles & l'im* 
>attente ambition des prétendans, que 
es uns & les autres confentirent à cette 
étrange proportion, que Gilbert de 
Jmfraville ^ Comte d'Angus, fut le feul 

][ui refiifa de rendre à Tennemi de foa 
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pays les châteaux qu'il avolt eu en garde» 
Edouard trouvant que Baliol étoit le i 
plus complaifant & le moins dangereux 
des deux compétiteurs, prononça bien- 
tôt en fa faveur. Baliol fe reconnut 
encore Valfal de l'Angleterre Se fe fou- 
mit à tout ce que fon.nouveau Souverain 
^ voulut lui, prefcrire. 

Après avoir ainfi placé fa créature 
fur le trône d'Ecofïe , & obligé les 
nobles à renoncer aux anciennes^ li« 
bertés & à l'indépendance de leur pays, 
Edouard put croire aifénnient que ibn 
autorité y étoit foUdement établie. Mais 
il commença trop tôt à les traiter en 
maître. Ses nouveaux vaiTaux, fiers Ôc 
indépendans, fupporterent avec impa- 
tience un joug auquel ils n'étoient point 
• accoutumés ; il n'y eut pas ^ufqu a VeCf 
piit foible & conciliant de Baliol , qui , 
révolté par la hauteur de ce Prince , ne 
• commençât à fe mutioer. Mais Edouard 
quiVavoit plus befoin d'un fantôme de 
Roi , le contraignit dé fe démettre de | 
la couronne , & entreprit ouvertement . 
de s'en emparer, comme lui étant échue 
par la rébellion de fon Vaffal. Dans ce 
moment critique , parut le Chevalier 
Guillaume Wallau, Héros à qui Tadmi*^ 
. ration enthouCalle de fes concitoyens 

* » 
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attribué diverfes grandes aâions fa- 
ileuiès , quoique la valeui: qu'il mon« 
i réellement , aind que la probité &- 
fageiïe quUl y joignit , n eufTent pas 
îfoin d'être relevées par le merveil- 
ux de la fidion. Ce Chevalier ofa 
•efque feul , prendre les armes pour 
dcfenfe du royaunfe , fa hardieffe 
îveilla le courage de fes compatriotes ; 
liin 9 Robert Bruce petit- âls du coq- 
irrent de Baliol , fe préfenta pour faire 
iloir fes propres droits & venger Thon* 
2ur de fa patrie. Les nobles confus de 
. baiTeiTe où ils étoient tombés , & fu- 
eux des affronts multipliés qu'on fai- 
>it à la nation , fe rangèrent en fouie 
ms fes étendarts; Pour l'écrafer d'un 
:ul coup , le Monarque ^nglois entra 
ti Ecofle à la tête d'une puiilànte ar« 
lée. Il y eut pIuGeurs batailles don«» 
ées ; mais les Ecoilbîs, quoique fou- 
ent vaincus , ne furent pas fournis, 
le 2eie ardent de la nobleife à com-» 
attre pour Tindépendance du royaume, 
L fage valeur de Bruce » & dir-tout 
enthoufiafme national infpîré par une 
slle caufe , bravèrent les efforts redou- 
lés d'Edouard, & contrebalançerent 
ous le^avantages qu'il tiroit du nom« 
)re U de l'opulence de fes fujets, Mal-^ 
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gré la longueur de cette guerre qui dura 
prefque /ans interrup^tion plus de 70 ans^ 
Bruce & fa poftérité fe maintinrent en 
polFeilion du trône d'Ecofl^ . & gouver- 
nèrent avec une autorité égale à celle 
des Roi^qui les avoient précédés. 

Mais tandis que le fort des armes , 
juge fouveraid dis querelles entre les . 
nations , étoit employé pour terminer 
ce démêlé, m,£douard ni les EcoiToi^i 
ne paroifToient fe méfier de la 'juftice de 
leur caufe. Ils en appelloient également 
à rhiftoire & aux anciens titres, & y 
puifoiént des autorités qu ils alléguoient 
en leur faveur , comme des preuves în- 
conteftables. Nous avons encore les let- 
Jlreis & les mémoires adreffés de part Se 
d'autre ^ au Pape , qui étoit révéré com^ 
me le pire çommun , & auquel on en 
appelloit fouvent comme au jug^e de 
tous les Princes chrétiens. Les. Fables 
des premiers tems de rhiûolre d'An- 
gleterre , le témoignage partial digno- 
rans chroniqueurs , des traités & des 
chartes fuppofés, étoîent les preuves fur 
lefquelles Edouard fondoit fon litie à la 
fouveraîneté d'Ecofls ; & Thommage 
rendu par les Monarques EcofTois , pour 
les terres qu'ils pofTédoient en^ Angle- 
terre^ étoit donné mal-à-propos^com^ 
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ne renfermant implicitement la fuge* 
ion de tout le royaume. Cependant » 
[uelque mat fondées que fuifent les pré« 
entions des Anglois , ils n'ont pas man- 
[ué de les renouveller dans toutes les 
[uerelles pofiérieures entre les deux 
oyaumes , tandis que les Ecoifois les 
mt toujours rejettées avec la dernière 
ndignation» G!eft à quoi nous devons 
.(tribuer la haine implacable qui les a 
ong->tems enflâmes les uns contre les 
.utres. Ces antipathies nationales n'e- , 
oient pas feulement excitées par le^ - 
:lrconftances ordinaires des hoftilités 
iréquentes 8c des injures récîproqu^ ; 
es Anglois confidéroient de plus les 
ïlcofibis comme des vaffaux qui avoient 
îu Taudace de fe révolter, & les Ecof- 
bis regardoient à leur tour les Anglois 
:omme des ufprpateurs qui vouloient 
es aiTervlr. 

Lorfque Robert Bruce commença État dvt 
on règne en Ecoffe , tous les royau- ^'^f^,^^^^^^^^ 
Ties de rEurope avoient la même for- ment du re- 
né de gouvernements Cette refera- 
)lance étonnante , dans leur coftftîtu* 
ion & dans leurs loix , démontre que 
quoique les nations qui renverferent 
empire Romain , Ôc c|ui fondèrent ces 
•oyaumes^ fuflent partagées çn diffé-* 



Digitized b; 



- HiSTOlKi 

rentes tribus ^ & diÛinguées par de$ 
noms difFcrens , elles *étoicnt originai- 
rement un même peuple. Quand nous 
jettons lës yeux fur le fyftême féodal^^ 
fur cette politique & ces loix quicom- 
pofoîent le finguUer & prodigieux édi^ 
fice que ces nations avoient élevé , lar 
premier objet qui nous frappe 5 eft le 
Roi : & quand on nous dit qu'il étoit le 
ièul propriétaire de toutes les terres de 
fes états , que tous fes fujets tenoient 
leurs pofïeffions de lui , & qu'en re- 
vanche 5 ils confacroîent leurs vies à 
fon feryicë i que toutes les marques de 
dîîlindion , les titres & les dignités , 
émanoient de lui ^ comme de Tunique 
fource de Thonneur ; que les plus puif- 
fans Pairs , les genoux en terre & les 
mains jointes, lui jurôient fidélité à 
fes pieds, & le reconnoiffoient pour, 
' , ^ leur Souverain & leur Seigneur lige , 
nous fommes prêts à juger que c'étoit 
un Monarque puifTant, & même abfolu; 
■ cependant il n'y auroit pas d'opinion 
plus mal fondée; le génie du gouver- 
nement féodal étoit purement arifto* 
cratique, & quoique revêtu de lappa-* 
reil de la Royauté & de l'extérieur du 
defpotifme, un Rôi féodal étoit de tous 
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s Princes , celui dont le pouvoir étoit 
: plus borné. 

Il paroît que la plupart dfisuations du origîne d» 
Tord , avant de lortir de leurs habita- Gouveme- 
ons pour conquérir Iç monde , n'é-sr^* 
nent point foumifes au gouvernement a"*»*»»*»- 
onarthique^Ôc même que dans ie$ lieux 
X le pouvoir monarchique étoit con^ 
I, l'autorité dç çelui qui l'exerçoit 
oit considérablement reftreinte , quant 
i gouvernement civil, Qsnçral . plutôt 
je Roîi fon cômtDandement militaire 
ftendoit fort loin , mais fa jurifdic* 
DO fe réduifoit à i^eu de chofe. L ar- 
ée dont il étoit le chef, n'étoit pa» 
»mpofée de fol^ats qui pûflènt être 
mtraints à fervir , mais de braves qui 
ivant volontairement fes étendards , 
îfoient des conquêtes moins pour leur ' 
lef , que pour ^ux-mêmes , & qui , li- 
es dans leur propre pays , ne renon-» 
►ienf point à. ieur liberté, en acqué- 
nt de nouveaux établiflemens, Ils n'ô- 
ient point la vie aujc anciens habi- 
ns des pays qu'ils fubjuguoient , mais 
împarant de la plus grande partie de 
ars terres , ils prenoient leurs per-r 
nnes foijs leur protedion. , La diffi.* 
ilté de çonferver leurs nouvelles con? 
lêtes, Iç (^angçr dç Içs.voir çnva* • 
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bies par d autres ufarpateurs^ les met^ 
tant dans la néceflîtc d'être toujours en 
état de défenfe , la forme de gouver- 
nement qu'ils établirent étoit abfolu-" 
ment militaire » Se approchoient beau*- 
coup de celle à laquelle ils avoient été 
' accoutumés dans le pays de leur naif* 
(ance. Leur général demeurant toujours 
le chef de la Colonie, une partie des 
terres conquifes lui étoit affignée , le 
relie fous le nom de bénéfices ou fiefs 
étoît partagé entre (es principaux offi-- 
cîers* Comme la fureté commune exi- 
geoit que ces officiers fulTent prêts dans 
toutes les occafions à prendre les ar^ 
mes pour la défenfe de tous , & con« 
tînuaffent d obéir à leur général , ils 
Vobligeoieiît eux-mêmes , à fé mettre 
en campagne quand ils feroient appela 
lés, & à le fervir avec un nombre 
dliommes proportionné à Tétendue de 
leur territoire* Ces grands officiers par- 
tageoient d§ même leurs terres , entre 
ceux qui étoient à leur fuite , & leur 
impofoient les mêmes conditions : un 
royaume féodaU étoit alors proprement 
le can\p d une grande armée. Les idées 
militaires y dominoient , la fubordina* 
lion y étoit établie, & la pofTeffion du 

ini étoït là paye que recevoient len 
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Idats pour leur fervice perfonneU En 
mféquence , la poffeffion de ce fot 
étoit accordée qu'à volonté , & les 
ois étoient éleétifs. Un officier qui 
convenoit pas à fon général y étoit 
ivé de fa paye , & on mettoit à la 
ne de rarmée celui qui étoit le plus 
pable de la commander. Tels furent 
; premiers rudimens^fic lenfançe du 
luvermment féodal. . 
Ce fyftéme avoit fubi long - temps 
ant le quatorziene fieele , plufieurs 
angemens dont voici les principaux» 
;s Rois qui étoient éleâifs » devinrent 
iréditaîres 5 & les fiefs accordés dV 
»rd à volonté y paiffant du pere au fils^ 
meurerent à perpétuité dans les fa« 
iiles. Ces changemens ^ également 
antageux aux nobles & aux princes ^ 
iltérerent en rien lefpric ariftocrati* 
le de la cpnllitution féodale. Le Roi , caufes gè^ 
lî-de loin paroiOToit revêtu de nia-n^'^^^«q";i*' 
te & de pouvoir , navoit de près pouvoir d'u» 
cun des avantages qui donnent znx^^p^i^ 
onarques de la grandeur & de Tau- 
ritér Ses revenus étoient bornés , & 
n'a volt ni armée fur pied , ni jurifr 
aioa en propre» 

Dans ces tems , où la pompe & la ma- ^afoîbleir* 

liftc^c^étoienti^çonnuçsjufcjuesdans J^^^ ^^"^^^ 
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ks palais des Rois ; où les officiers de la 
couronne en recevoient peu de chofe 
au-delà des droits & du cafuel de leur 
office; où les ambaifadeurs dans les 
cours étrangères étoient rares , & où I 
les armées étoient compofées de fol- 
dats fervans fans paye ; il n'étoit pas 
néceifaire que le Roi poiTédât de grands 
revenus, & l'état où l'Europe fe trou- 
voit alors , ne comportoit pas- que fes 
princes fûiïent opulents. Le commerce 
jfaifoit peu de progrès dans les royau- 
mes où le gouvernement féodal étoit 
établi. Les arts qui lui font propres 
étoient naturellement découragés par 
des inftitutioAs qui n'avoient pour ob* 
jet que d*infpirer un efprit martial , de 
former des foldats , & de faire confi-» 
dérer la profeffion des armes comme 
la feule honorable. Eu coqféquence , 
les revenus quLnaifTent des taxes im«^ 
pofées fur Ips di£Férentps branches de 
commerce étoient peu considérables ^ & 
le tréfor du prince tiroit peu de fecours 
d'une fource devenue depuis fi abon- 
dante , Se prefque inépuifable aujour- 
d'hui chez un peuple commerçant.- Il 
n'y avoit point d'imputation fixe fur 
les terres ; une telle cnarge auroit paru 
jinfupportable à des ho^u^es qui rece^ 

voient 
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'oîent leurs biens comme la récom- 
lenfe de leur valeur , & qui regardoîent 
eur fervice à la guerre , comm€ un 
Iroit réel à tout ce qu'ils polTédoLeat'} - 
es domaines du roi 014 la portion de 
erres qui n étant pas aliénées , reftoit 
mcore entre fes mains ^ fournîfToient 
i la fubdAance de fa cour & aux dé- • 
)enres ordinaires du gouverneTient.X<es 
èuies taxes que les loix féodales obli* 
^eoîent les vafTaux de payer au Roî , 
m à ceux dont ils tenoient leurs ter<«. 
es , étoient au nombre de trois : Tune, 
juand Tamé de fes fils étoit f lit clieva- 
ier; Tautre, quand il tnarioit^fa fille 
lînée ; & la trolfieme , pour payer fa 
ançon , s'il étoit fait prifonnier. Lé* 
\oi recevoit encore de fes vaïïaux des 
parties cafuell es de garde-noble, de ma- 
i^g^» ^c. Et dans quelques cas ex-? 
raordînaîres, fes fujets lui accordoient 
m fubfîde , qu'ils appelloient benevo^ 
mce , pour montrer qu il ne le recevoit 
•oint en vertu d\ucun droit , mais 
omme un don qui partoît de leur 
•onne volonté. Tous . objets réii- 
is l produifoient un revenu modique & 
récaire , qui , bien loin de mettre le 
loi en état de rien entreprendre qui 
ût donner aux nobles de lombrage 5C 
Tome B 
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de la, crainte , 1^ tenoien^ dans une 
indigence & iine dépendance conti- 
nuelles» 

• défaut . 'Il ne pouvoît pas fuppléer au défaut 
•d'une aimcede fes levenus , par la terreur de fcs 
Airxied. ^mies. On^ ne connut oi les troupes 
.iner(;enaires ni les troupes réglées , du- 
rant tout le tems que le gouvernement 
féodal fubfifta dans fa vigueur. L'Eu- 
rope étoit peuplée de foldats. Les vaf- 
faux du Roi èc les arriere- vaffaux f ele- 
vans des barons , étoient tous obligés 
de porter les armes. £t tandis que la 
pauvreté des princes ne leuf permets 
,toit pas de fortifier leurs villes frontiè- 
res , tatidis qu*une campagne finiilbit 

«au bout de qiaelques femaines , &c qu un 
courage féroce & impétueux fe preffoit 
de remettre la déciuon de toutes les 

V querelles au fort d'une bataille ; une ar- 
'mée fans folde & prefque fans dif- 

. cipline , fufBfoit à remplir toutes les 
vues qu'on avoit pour la fureté & 
]a gloire de la nation. Une telle ar« 
mée, loin d'être un înflrument à la 
iiif])ofition ^^tf^oi , n'étoit fouvent pas 
fhoîns redoutable pour lui , que pour 
y f^ ennemis/ Plus un peuple étoit bel* 
liqueux , plus il devenoit indépendant^ 

Jaçs .mêmes perfonnes étant à j» fpis 

* 
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blduts & fujet$; les immunités & les 

privilèges civils,, étoient la fuite de 
eurs viâoires & la récompenfe de léurs 
exploits guerriers :Jes conquéraus, qui 
bus nos formes aâuèlles de gouterne- 
nens , deviennent louvent par le moyen 
des armées mercênaires , les' tyrans de. / 
leur peuple, aufli bien que les fléaux 
du genre humain, étoient fous la conf- 
fitution fépdale , les plus doux de tous 
les princes \ à Tégard de leurs fuj^ts , 
parce quils avoient befoin de leur ie- 
cours* Un prince que la guerre même 
& les -viâoires ne rcndoient pas le 
maîti^ de fbn armée , n'avo!t pas Tomr 
bre du poaivoîr militaire en tems de 
paix* Ses foldats licenciés ; fe méloient 
avec fes autres fujets ; pas un n'étoit 
à fa (bide y pluiiAirs (iecles fe payèrent 
même avant qu*on lui aflignât une garde 
pour la défenfe de fa perfonne ; & faute 
d*une armée fur pied , qui éf oit le grand ' . 
moyen de fa domination^ Tàutorité du 
Roi demeuroit foible , & fouvent étpît 
méprifée. • - • 

D'autres cîrconftances contribuoietït Lc$ bornes 
encore à déprimer la puiflTance Roy^i©» j^^*^"^*^* 
Le fyftêmo féodal reflerroit . extrême- 
ment, comme on la déjà dit , Tauto- 
rité du roi , par rapport à Tadminifira^ " 

Bij 
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tion de la Judice. Il paroît que les y^iû- 
ces furent d'abord les juges fuprêmes 
de kur peuple, & qu'ils entendoient & I 
décidoient en perfonne , toutes les con- 
teftations qui furvenoient entre leurs 
fujets. La multiplicité des cattfes à Ju- 
ger ^ mit bientôt dans la néceiUté de . 
'nommer des juges pour décider au nom 
du Roi, des ^flaires qui reflbrtifloient jà 
la jurifdiâion royale ; mais les barbares 
qui inondèrent l'Europe , ayant détruit ^ 
la plupart des grandes Villes, & les pays ' 
dont ils s'emparèrent ayant été partagés 
entre des Barons puiflans que fuivoient i 
aveuglément de nombreux Vaûaux, 
auxquels -en revanche ils pipmettoient 
protedlon contre quiconque les attaque* 
roit ; l'adminiAration de la juftice en . 
fouf&it confidérablemcnt, & Texécutioa 
d'une S^entencé légale devint prefque 
împratiquable. Le vol, les rapines, le 
meurtrelSc les défordres de toute efpece 
furent 'portés dans tous les royaumes ' 
tle r£urope à un point compatible à 
peine avec Texiftence d'une fociété cî^ , 
.vile. Tout agref&ur fe refugioit fous 
la protection de quelque chef aflTez puif^ • 
fant pour le mettr.e à l'abri des pour^ , 
fuîtes de la juftice. Il falloît fduvent 

l'union & les efibrts de 1» moitié* d'un 

r 

f 
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royaume pour faUîr & punir un cri^ 
mineL (a) 
Four remédier à ces maux , on chai:« 

gea plufieurs perfonnes de diftindio<^ 
d adminiftrer la Juftice dans leurs pro-* 
près territoires. Maïs de ce qui . ne fût 
d'abord 9 à ce que nous pouvons pré^ 



{a) On en voit encore en fannéç is6t un exem-* 
pie remarquable » dan^ le cours de , cette Hiftoire« 
La Kdne Marie ayant ordonné qVon tiendroit liui 
[es ftontieres une Cour de Juùkcj onze Provinces ait 
moins , furent fom'mées de veiller â ia garde de celui 
qui devoir comme Juge préûder à cette Commil&ons 
Se de. lui ^ prêter main forte pour faire exécuter Tes 
iéciiîons; . . f • . * 

Les propres termes de la Déclaration ntéritent djétre 
-apportés ^ comme étant une preuve cohvaincante de 
a foiblellë du gouvernement féodal. » Et d*autant qu'îF 
4 eil nétefTaire pour le (ervice & Texécution des com* 
3 mandemens de Son Alteflè » que fa JufUcé foit bien 
» acçompagnée^ & Ton autorité. fuffîtamment fortifiée^ 

> par le concours d'un grand nombre de (es fîdelec 
» fujets : A cçsCaufes & par cesconiidérations , ordon- 
9 nons & mandons i tous Comces , Seigneurs » Barons * 

> Francs* tenanciers , PoiTeiTeurs de ^nds de terre , & 
autres Gentilshommes quelconques, babicàns dans le^ 
dit^s Provinces, qu'ils aieAt, tous &c chacun avec 
leurf.parens, amis, fetviteuis de domeiti^ues , bien 
équipes pour craintes de guerre en' la manière la plus 
eti«£dve ( c'eft*à*dire , pleine!teieht armés & pourvus'J 
& avec des vivres* pour vingt jours , à fe rendre près, 
de lui 6c à s'avancer a^c lui au Bourg ti'Iedbourg, 
pour y demeurerpendanc ledit efpace de ^ngr jours, & 
lâ y recevoir les inllruâions & commandement qui 
leur feront par lui donnés au nom de la Dame notre 
Souveraine , pour la tranquillité de la Province , Se 

mettre îceux â exécudon ,,fous peine dfe perdre 
leurs vie, terres & biens, * * ^ 
tlift* d'£çoift de Keitb , pag. 196. 
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fumer, qu une conccflîôn faite pour un 
tems ou un Yrivîl^g® attaché à h per- 
fonne , refprit entreprenant des nobles 
en fît un droit & le rendit héréditaire* 
ôn érigea les terres de quelques-uns. 
en Baronnies , & celles des autres en 
Rcgalitcs. La Jurifdidion des preoaiers 
étoit étendue , & celle des demîery, 
comme le nom le porte, étoit royale 
& prefque illimitée ; toutes les. caufes 
civiles & criminelles étoient portées 
devant les Juges nommés par ^e Sei- 
gneur de la Régalud'y & fi quelque per- 
Tonne de fon territoire étoit citée de-^ 
vant les Cours du Roi , il pouvoit 
arrêter la procédure , évoquer Tafl^ire 
à fa propre Jurifdidîon'par le privilège 
de repleige ou recours , & punir. même 
fon Vaflcil 5 s'il fe foumettoît à une Ju- 
rifdiôion étrangère. Prefque tou:es les 
queftions auxquelles les perfonnes do- 
miciliées dans les terres des nobles 
étoient intéreffées, fe trouvant décidées 
par des Juges que commettoient les 
nobles eux-mêmes, à peine leurs V?(- 
faux s'appercevoient-ils quils étoient 
/fujets de la Couronne. Un Royaume 
féodal étoit morcelé en plufieurs petites 
Principautés prefque indépendantes, & 
qui tenoient enfemble par un lien d'unioa 
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fi folble qu il en étoit prefque imper- 
ceptible. Le Roi n'étoit pas feulement 
dépouillé de rautorité attachée à la qua- 
lité de Juge fuprême; fes^finances fouf- 
froient encore une diminution confidé- 
cable par la perte des émplumens pé- 
cuniaires, qui alors étoient dûs à celui 
qui rendoit la Jùftice/ ' 

A mefuré que Tautorité Royale tom- 
boit, les nobles s'élevoient en proportion 
vers rindépendance.'Non contents d'a- 
voir obtenu le droit d'hérédité pour 
leurs Fiefs qu'ils ne pofTédoient aupa- , 
ravant qu'à volonté, leur ativbition pré* 
tendoit à quelque chofe de plus hardi , 
ic en introdufTatit les fubftitutions , ils 
pouffèrent les chofes aufïi loin que Tef- 
prit & rinduftrie humaine peuvent aller, 
pour efFeftuer.le projet de rendre leurs 
pofleflions inaliénables & perpétuelles. 
Comme ils avouent toute liberté d'afou- 
rer à l'héritage qui leur étoit trânfmis 
>ar leurs anc|j:res, & qu'ils n'en avoîent 
lucune , d'en rien ôter ; le tems feul 
imena dans leurs familles des accroifTé^ 
nens continuels de puiflfance & de di- 
gnité , par de^ mariages, des legs & 
i'autres caufes. accidentelles, comme 
>n voit une rivière 's*enrichir des êauTt 
2^ui s'uniffent à elle dans la longueur 

B i V ^ 
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de Ton cours* Les Barons féodaux jcui^ 
foieot de tout le crédit & de Tauto-- 
rite que donnent naturellement.les titres 
d'honneurs ; titres diftindifs qui étant 
attacliés à tel office , ou étant les^fruits 
glorieux de cette admiration publique 
que fe concilient les hommes ayn mé^ 
rite fupérieur, nauroient jamais dû être 
que perfonnels; mais }e âls d'uft de ces 
hommes rares ofa prétendre, quelque 
indigne quil en fût, à fe conferverla 
conlidération quavoit méritée fon père, 
& ce fut par cet étrange abus que les . 
titres d'honneur devinrent héréditaîres 
& ajoutèrent un nouveau luftre aux no* 
bles déjà trop puifluns. Il j'efloit encore 
à faire quelque chofe de plus audacieux 
& de plus extravagant, La fuprême 
direction des affaires , tant civiles que 
militaires étant confiée aux grands Offi- 
ciel^ de la Couronne^ la réputation & 
la* fureté des Princes , aînfi que celle 
dù peuple, dépeadoit de la fidélité & 
de la capacité de ces Officiers, Mais 
telle fut Hambition effrénée des nobles, 
9c tel fu& le (iiccès de leurs tentatives 
poursaggrandir, que dans tous.les royau- 
mes foumis aux inflitutions , la plupart 
.de ces Offices furent attachés aux 

grandes familles , & poiTédés ^ comme. 
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2S fiefs, à titre d'hérédité. Une perfonne 
[ue fon inrubordination rendoit odieufe 
. fon^J^rince, ou que fon incapacité 
xpofoit au mépris du peuple» occupoît 
auvent une place d'autorité & de con- 
iance qui étoit de la plus grande ioir 
lortance pour tous les deux. En Ecofïe ' 
2s offices de Lord chef générai de 
i Juftice , de grand Channbellan , de 
;rand Maître, de grand. Connétable, 
le Comte Maréchal, de grand Amiral 
:toient tous héréditaires, & dans plu- 
teurs Comtés roifice de Sheriff 1 etoit 
uflî. 

Des Nobles dont les po^eflîons 

'tuient Cl étendues 6c le pouvoir û grand 
e pou voient manquer d'être, remuans 
5; formidables. Et ils avoîent toujours 
i>us la main des gens difpofés à féconder 
exécution de leurs plus l>ardis projets : 
1 portion de leurs terres qu'ils, diftri- 
juoient à ceux qui s'attachoient à eux 
sur procuroit une troupe nombreufe 
e Vaffaux foumîs & déterminés , tan- 
dis que les biens qu'ils gardoient pour 
ux les mettoient en état de vivre- en. 
^rinces** La grande falle d'un Baron am^ 
titîeux étoit fouvent plus fréquentée que 
i Co.ur de fon vSouverain ^ & le châ^ 
eau fort où ilréfidoit, fQurniffoitune 

Bv 
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retraite aflurée aux mécontents &• aux 
féditîeux. Une partie confidérable des 
revenus de ces Barons étoit en ployée 

, ' à tenir à leur fuite une multitude 
d'hommes indigens mais Intrép^les ; & 
fi quelquefois ils quittoient leurs retrai* 
tes pour paroître à la Cour, Ils étoîent 
accompagnés,. même entems de paix, 
d'un grand cortét^e de gens armés. La 
fuite ordinaire de Guillaume VI , Comte 
'de Douglas étolt de deux mille chevaux. 
Celle des autres Nobles étoit magnifique 
& formidable en proportion. Ennemis 
de la fubordination quils ne pouvoient 
foufFrir, & oubliant le rang où ils dé- 
voient fe tenir, ces puifTans & orgueil- 
lieux Barons étoîent les rivaux, plutôt 
que les fujets de leur Prince. Souvent 
ils méprWoîent fes ordres , infultoîent 
à fa perfonne* & lui ainichoient fa Cou* 
' ronne. UHiftorire- de TEurope duragt 
pluiieurs flecles ne contient autre chofe 
que le récit des guerres & des révolu* 
tions occaiionnées par les excès de leur 

^ ambition» 
Icpouvoir Si Tautorité dès-Barons paflbit de fort 
ées^ Barons bomes naturelles dans toutes 

plus grand en - i i>r^ 

Ecoffc que les nations ce 1 hufope » nous pouvons 
koa^"' aflurér que l'équilibre qui doit fe main- 
«tenir entre un Roi & fes Nobles étois 
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entièrement perJu en Ecoffe. Les No-- 
ble Ecoflois joailloient comme ceux de* . 
iutres nations de tous les moyens que 
e génie ariftocratîque du gouvernement 
.éoial fourniflbit»pour étendre leur au- 
.orité. Outre ces moyens, ils poffié- 
loient des avantages qui leur étoient 
Darciculiers ; les fources accidentelles 
de lepr pouvoir étoient confiJérables, 
& des trirconftances fingulieres cbncou- - 
•urent avec TeCprit de la conftitution à 
leur aggrandiflement. L'efquifTe desprîn^ Caufespar- 
:ipales de'ces fources fervira en ménnfb !!f''i!l^r^* 
teoTS a ^expliquer'^ l état politique du 
Royaume, &: à illuftrcr plufieurs "f lîts 
!mportan$ qui fe reficontrent dans la 
période que nous pafTons en revue. 

L La nature du pays étoit une des La eatutt 
zaufes du pouvoir & de l'indépendance ^"P^y«* - 
de la NoblefTe Ecofioife. Les pays plats 
& ouve^-ts font faits pour 1r fervitude, 
L autoritéj4u Magîftrat fuprême fe porte 
lîfément aux endroits les pUis élt^gnés, 
ic quand la Nature n*a poi;U é^evé de ' . 
barrières ni formé de retraites , les 
criminels condamnés, ou dans le ca$ - - 
de rêtre , font bientôt découverts & . 
puni?. Le fiége n.'»turel de la liberté & * • . 
de Indépendance eft'au milieu de<^ mon- 
tagnes^ des marais & des rivières qui 

. Bvj 
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font des bornea pofées au derpotifmeèi 

Ceft là que les Nobles EcofiTois fa'iloient 
habituellement leur réfidence. Retiré 
I dans fon château, un Baron mutin pou- 
. voit défier la puiifance de fon Soi^ve^ 
rain , parce qu'il étoit impoflîble de. 
conduire une armée à travers up pays 
ftérile , dans des endroits prefque in^c- 
ceffibles. Les mêmes caufes qui arrê^ 
terent les progrès des armes Romaines, 
rendirent vains tous les efforts d'£« 
douard ; elles mirent fouvent les Nobles 
ËçofTois à couvert dé la vengeance de 
leur Prince , & ils diirent leur indépen- 
dance perionnelle a ces montagnes & 
; à ces marais qui ^voient fauve à leur 
pays le malheur d^être. conquis, 
lemanque II. Le manque de gtandes villes en 
ViUc^*****^ Eco/Te ne contribua pas peu à laccroif- 
fement de la puiflTance des Nobles & 
à raftoibàifTement de celle du Prince* 
. Par- tou*K>ù fe raflemble un grand nom- 
bre d'hommes, il faut que Tordre s'éta- * 
blifle , qu'il y ait une forme régulière 
. de gouvernement, que fautorité du^ 
Magiflrat foit reconnue , & que fes 
décifions trouvent une prompte & en- 
. ^' ' tîere foumi(fion.. Les loîx & là fiibor^ 
/ dination naiflent dans les Villes ; & ou 
il n y a que peu de Villes comaje ea 
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Pologne, ou^point du tout ; comme en 
rartarie, on n'y voit que peu ou point 
le traces de police* Sous les gouver- 
lemens féodaux la commerce, ce grand 
noyen de raffembler les hommes, étoit 
légligé. Les Noblèi pour aïFermir leur 
.utorité fur leurs Vaflauxréfidoient p^rmi 
îux , fe mcntroient rarement à la Gour 
»ù ils avoient un fupérieur, Gomrne les 
icheS' Comtés du midi de l'Ecofle 
îtoient ouvertes aux Anglois, il n étoit 
»as poffiblè qu'a8 milieu des ihcurfîons 
^ des allarmes continuelles , aucune 
rûïe de cette, contrée s'élevât jufqu'à 
'evenîr grande ou peuplée. Nos Mo- 
arques n avaient point de réfidencô 
xe; une grande partie du pays éjoif 
:érile & en friche ; & ces circonftances'^ 
ointes aux caufes générales provenans 
e la nature des inftitutions féodales ^ 
ufoîent qu'en EcofTe le«i ViPes étoient 
n très- petit nombre & fort peu xonfi- 
érables. Les Va0aux de chaque Baron 
ccuppient une portion difHnde du 
Loyaume , & ne fe mêlant point avecles 
itres , ils formoient une fociété à part 
: prefqu ind^endanté. Au lieu de prêtet 
îCQurs au Souverain pour ramiener à 
)n obéiflance leur chef rébeUe^ou Ceu* 
u il avoit mif ibus fa. pjcoteâion ^ ïli . 
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prenoîetat' les" armes pour leur défenfe 
& s oppoioicnt de toutes leurs forces 
au cours de la Juftice. Le H rince étoît 
[ obligé de fermer les yeux fur des cou-« 

pables qui étoient hors de Tes atteintes, 
^ les Nobles lentant cet avantage ^ 
commettoient hardiment le crime , qu ils 
étoient trop surs de voir- impuni. 
' ladmfion III. La divifion du pays en clans 

ÎLroutï^^ P^s P.^"^ avant jge. pour la | 
buf. Nobleflè. Les nations qui fe répandirent 
dans l'Europe étoieift originairement 
diftinguées en plufieurs petites tribus ; 
& qiiand elles vinrent à partager les 
* • terres qu*elle_s avoient conquifes , il 

! étoit naturel que chaxjue d'iet en donnât 

d'abord une portion à ceux de fa propre 
tribu ou famille. Enforte que- tous ' 
tenoient leurs terres de lui ; & comme 
la sûreté de chaque individu dépendoit 
de l'union générale, ces petites îbciétes 
sunirent enfemble & furent défigiiées 
par quelque nom , foît patronymique 
ou local, -bien avant f'introdudion des 
furnoms & des armoiries. Mais quand i 
Tufage de ceux-ci devint commun , les 

' defcendaris & les parens de chaque chef l 

^ ' prirent fon nom & Tes armes j d'autres , 
Vaiïaux^fe firent une gloire dimiter ' 

' leur exemple, & peu, à peu .tou$ ceux 

r l 
\ 
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qi^ relevoient du même Suzerain les 
portèrent. Ceft ainfî que (è formereni 
es clans ; & en une ou deux géhéra-, 
tions^ une parenté qui en grande partie 
îtoît d'abord imaginaire, pada pouC 
'éelie. On marchoit volontiers fous un 
:Iief qu'on regardoit en même tems 
:omme fofl Seigneur & comme, le pre- 
mier de fa propre famille, & on le 
ervoit non feulement avec. la fidélité 
l'un VafTal, mais avec rafFeé^ion d'un 
imi. Nous pouvons obferver ces fortes 
l'union^ formées imparfiitement dans 
es autres Royaumes féodaux» Mais 
ult qu'elles aient été en EcofTe, l'effet 
luhafard ou de là politique , foit qu'elles 
ient été introduites par la Colonie 
riandoife dont nous avons parlé , & 
:onfolidées par le foin de conferver 
3S gfénéalogies vraies ou fauflTes, les 
lans y exiftoient par tout. De tellei 
o n fi deratio n s pouvoien t être va i n g ues , 
Ijjtôt que diifoutes ; & aucun change- • 
lent dans les moeurs & le gouverne- 
lent n'a été capable de rompre dznê 
ertaines parties du Royaume, des affb* 
iations fondées fur des préjugés R 
aturels à Tefprit humain. On fent corn- 
îemles Nobles étoient redoutables t 
i tête de yaifaux ^ui» legarda^ti là» 
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.caufe embralTée par leur chef comme 
jufte & honorable 9 étoîent toujours 
prêts à mettre en campagne au pre» 
é ^. . mier ordre» & à facrifier leurs vies 
pour la défenfe de fa perfonne & de 
« . la réputation ? Un Roi qui combattoit 
0 contre de tels hommes avoit bien du 

défavantage ; entre leur arcfeur & leur 
; . zele, & le fervice froid que l'argent 
acheté ou qu'arrache 1 autorité ^ la partie 
n'étoît p^as égale. 
Le petit lY. Parmi les caufes de la grandeur 
i^oilie*! Nobles Ecoffois , on- peut compter 

leur petit nombre. Nos annales ne re« 
montent pas jufqu'au premier partage 
des terres dans le Royaume»; mais félon 
les plus anciennes traces que nous puif« 
fions découvrir, il paroît que les pof-^ 
feflîons des Nobles étoîent originaire-' 
V ment fort étendues. Les anciens Thanes 
(ou grands Seigneurs qui relevaient im^ 
. médiatemenc de la Couronne y) étoient 
. les égaux & les rivaux de' leur Prinçe* 
La plupart des Comtes & Barons qui 
* leur fuccéderent ne furent pas moins 
: grands terrienst La France & TAngle* 
terre, pays vaftes & fertiles fournidoient * 
des établifTemens pouf une NobleflTe 
Aombreufe & pui(faqte. L'£co0e bornée 
§i pauvre en comparaifon ^ ue pouvoit 
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contenir beaucoup de propriétaires de- 
mefurement/ riches. Mais le pouvoir 
f d'une ariftocratie diminue toujours en 

raifon de la multiplicité de fes membres » , 
/oible il elle fe partage entre une muU 
tîtude, & îrréfiAible , fî elle k concentre 
dans un petit nombre. Les opérations * ' 
d*iin grand corps de Nobles font pref- 
qucs femblables à Gelles du peuple. Ré- • 
veillés -feulement par ce qu'ils fenten^ 
& non par ce qu'ils prévoyent, ils fe 
foum.ettent à plufieurs aâes a oppreflion 
. & de defpotifme avant de prendre les 
armes contre leur Souverain# Un ^êtît 
corps eft plus fenCble &c moins patient. 
Jlabile à difcerner & prompt à repoulfer 
le danger, tous fes mouvemens font 
aufli fubits que ceux de l'autre font 
lents. De-là Textrême méfiance avec 
laquelle ce corps obfervoit alors fes 
]\Ionarques en Ecoffe , & la violence , 
avec laquelle il s'oppofoit à l^urs ufur-' 
pations. La^ vertu ou la valeur d'un 
Prince n'étoit pas capable d'endormir 
leur vigilance ni de contenir leur ardeur 
à défendre leurs droits ; & Robert Bruce , 
malgrérl'éclat de fes viftoircs & la gloire 
de fon nom, fut fur le point d'éprouver 
•de leur part une réfiftance auffi vîgou- 
/ëufe ^ue celle qu'ils firent à fon odieux 
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, defcendant Jacques III. L'étroite al- 
liance des grandes familles par les fré« 
quents mariages entre elles , étoît encore 
une fuite naturelle de leur petit nombre» 
Et comme la parenté formoit alors utv 
lien d'union puiflant, tous les parens 
d'un Noble s4ntél*efïbient à fa querelle 
comme à une caufe commune, &'le 
^ moindre dénfêlé que le Roi avoit avec 
' jin ieul Baron lui attiroit toute une 
confédération fur les bras. ♦ 
Leurs lî- V. Les Nobles Ecollois cimentoient 

ualiom.^^^^^^^ liaifons naturelles avec leurs égaux 
& avec le^Lirs inférieurs par un moyen, 
qui , s'il ne leur étoit pas particulier ^ 
étoit au moins plus fouvent employé 
chez eux que dans toute autre nation. 
Dans les tems,même d'une profonde 
paix, ils formdlent des adbciatîons qui ^ 
entre égaux , s'appelloient Ligues de 
défenfe mutuelle y & avec des inférieurs.^ 
Engagemcns de Jervlce perforineL Par 

les premières les Parties (fontraâantes 

s'gbrigeoient à une afififlance réciproque 
dans tous les cas & envers & contre 
tous ; par les dernières on ftipuloît la 
protedion d'une part , & l'on proxnet- 
toit (fe r.iutre fidélité & fervicç per* 
lonneU Probablement le foin dje leur * 
propre confervation jetta d'abor<i lei 
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hommes dans ces c#hfédérations ; & 
tandis que le défordre & le brigandage 
- étoieiit uniyeriels , tandis que le gou- 
vernement n'avoit point d'affiette, & 
que l'autorité des loix étoit peu connue 
ou peu refpeâée ^-les plus proches voi« 
fins crurent quil étoit nécefTaire de 
s'unir ainfi pour leur sûreté, & le foible 
fot obligé de demander la protedion % 
du plus fort. Ces afTociations devinrent ^ 
par dégrés autant d'alliances G ffenfiv es 
& défenfives Contre le trône ^ & comme 
l'obligation qu'on y contrafloit pafToit 
pour être pius facrée que toute autre ^ 
elles donnèrent beaucoup d'ombrage à 
nos Rois & contribuèrent beaucoup au 
pouvoir & à l'indépendance de la No- 
blefTe. Soi^s le règne de Jacques 11^ . 
. Guillaume VIII , Comte de Douglas 
entra dans une ligue de cette efpece 
avec les Comtes de Cra^ford, de Bofs, 
de Murray , d'Ormond., & les Lords 
Hamilton, Balveny, &c* Cette lîgife 
parut fî formidable au Roi que pour 
la rompre il eut recours à un expédient ; 
non moins violent qu'injufte, 

VI. Les fréquentes guerres entre Lcsfréqu» 
r Angleterre & rEcoffe , devinrent une '^^^^^^^ 
autre caufe de Taugmentation du pou^tem. 
voir de la aoblelTe» JUa nature n a poini ^ 
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mis de barrière *ître les deux Royau- 
mes. Coupés , du côté de i'Eft , par 
une rivière prefque par-tout guéable, ' 
ils ne font féparés à TOueft, que^par 
une ligne imaginaire. Les foibles re- 
venus du Roi ne lui permettoient pas de 
fortifier les places frontières, & d'y 
mettre des garnifons j d ailleurs , ia» ja-^-' 
loufie des fujets refpecSifs ne l'eût pas 

• fouffert. Les barons dont les biensi 
étoîenf fitués près dei limites , fe 
croyoient obligés par hônneur & par 
intérêt, de repoufler'rennemi. leur 
donna toujours la garde des marches y ' 
office de la plus grande confiance & 
de la plus haute dignité. Cet em-^ 
ploi leur vafut le commandement 
dans les comtés belliqueux du midi , 

'& leurs vaiïaux vivans dans de perpé- 
tuelles hoftilités , ou jouiffant tout au 
plus d'une paix mal afïurée, s endur- 
cirent à la guerre plus que tout le 
refte de leurs compatriotes , & furent 
plus, dîfpofés à fuivre leur chef dans 
les entreprifes les plus hardies & les 
plus dangereufes. Les Douglas durent 

' leur grandeur, autant à la valeur, qu'au 
îiombre de leurs vafTaux. .Les nobles qui 
habitoient le Nord & le milieu du pays , 
^toient fouvent obéiflans & fournis à 
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la couronne. Mais il fuf toujours *îm- 
poflîble à nos Monarques, de dompter 
l'efprit mutin *& indifciplinable dd çeux 
des frontières» Dans toutes nos querelles 
domeftiquesy ceux qui pouvoient atti- 
rer dans leur parti , les comtés méri-^ 
dionaux, étoîent Çurs de leur viâoire* 
Fiers de cet avantage,, les lords qui . 
avoîent Tautorité dans ces Provinces » * 
étoîent fujets à oublier le refpeâ qu'ils 
dévoient à leur Souverain , & à vouloir • 
s'élever au-defTus du rang que leur fu- 
bordination leur affigndit, 

VIL Les malheurs arrivés à nos Rois, Lesfréqutm 
contribuèrent plus que tout le refte à la««*ï^^»^""«» 
diminution de lautorité Royale. Jamais 
race de Monarques ne fut û infortunée» 
Des fix Princes qui régnèrent fuccef- 
fivement', depuis Robert III jufqua 
Jacques VI 5 pas un feul ne mourut de 
fa mort naturelle , & les minorités , du^ 
rant cet intervalle, furent les plus lon- 
gues & les plus fréquentes qu'on ait ja«' 
mais vues dans aucune nation. De Ro^ ' . ^ 
bert Bruce à Jacques VI, nous comp-« 
tons cKx Princes , dont fept ^ furent ap- 
pelles au trône, étant mineurs & preir 
que enfans» Les Gouvernemens même 
les plus xéguliers & les mieux établis ^ 
éprouvent Cenfiblement les . pemiçieu^ 
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effets d'une Ainorité. Ou ils tombent 

dans la langueur & Tinadion , ou ils 
font jettes dans dçs. convuliîons vio- ^ 
lentes & contre nature ^ maïs, fous le fyf- 
têxne imparfait & mal ordonné du Gcfu« 
vernement Ecoflbis , ces efFets étoîent 
encore plusfunefies. Uefprit âer & mu- 
tin des .nobles , qui n'étoit pas contenu • 
par Tautorité d un Roi , dédaignoit de fe 
foumettre à la jurifdiétion déléguée d'un 
régent 5 & aux foibles commandemens 
d un Prince mineur. L'autorité Royale 
fe tirouvoit refTerrée dans les bornes les 
plus étroites î les prérogatives de la 
couronne, peu confidérables en elles- 
'même , étoîent réduites prefque à rien , 
i& le pouvoir ariftocrati^ue , s elevoit 
par degrés fur les ruines du pouvoir 
monarchique. De peur que celui d'un 
régent qe le mît en état d'agir avec, 
trop de vigueur, on lui ôtoit fa force 
jen le partageant, ou s'il n*y avoît qu'un 
feul régent^, ce nétoit jamais les plus 
grands des nobles , ni les chefs des plus 
illuflres familles , qu'on choifiiToit pour 
cette dignité. On la donnoît fouvent 
h celui qui avoit le moins de crédit , 
& qui ne cau(bit point de jaloufîe^ Les 
régens fentant leur foiblefTe, étqient 

:Qbligés .de fermer les yeux fur. certains 
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défordres , & d'en permettre d'autres. 
Four Xoutenir leur autorité, q\ii n'a«< 
voit pas de confiftance réelle , ih s'at- 
tachoient à gagner les plus puiiTans &: 
les plus remuans des barons , en leur 
accordant des poiTei&ons & des privi* 
leges qui les élevoient encore à un plus 
haut degré de puiffance. Lorfque le ' - 
Roi venoit à prèndre lui-même les rênes 
du Gouvernement , il trouvoft: fes re-^ 
venus diflipés ou aliénés, les terres de 
la couronne faifies ou données., & les 
nobles fi accoutumés à l'indépendance , 
qu'après les eflforts de tout un règne , 
il étoit rarement aifez heureux pour les 
réduire au inçme état où ils s étoient 
trouvés, au commencement de fa mi- 
norité 9 OU pour leur arrachçr ce qu ils 
avoient ufûrpé durant la régence* La Ridçabtcgt 
vérité & l'importance de cette obfer- ^^^^^^•^ 
vation paraîtront dans tout leur jour ^bTci aux no. 
fi nous^ jettons les yeux fur ce qui g^J^^î^^. 
eft arrivé a ceux oe nos Rois qui 
ont été afTez infortunés pour trouver 
ilans cette iituation, 

La minorité de David II , fils de Ro- 1329. 
bert Bruce , fut troublée par les préten- 
tiens d'Edouard Balicl, qui comptant 
fur le fecours de l'Angleterre , & l'ap- 
pyi de quel(^ues barons Ecoflbis mç- 
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contens , envahit le Royaume. Les prc^ 

jnlers fuccès de fes armes obligèrent le 
jeune" Roi , de fe retirer en France, & 
;Baliol prit poffeffion du trône. Cepen- 
dant un petit corps de nobles , demeu- 
rés fidèles à leur Prince exilé , "chafTa 
£allol de TEcoiTe , & après une ab-. 
fence de neuf ans , David .revenu de 
France , prit en main le gouvernement 
du RoySame. Mais les nobles qui pro-> 
diguoient ainfi leur fang & leurs tréfors 
pour la défenfe de Ja couconn^^ avaient 
un droit à la paifible pofTeffion de leurs 
"knciens privilèges , & roêhie une efpece 
de titre à s'en arroger de nouveaux» Il 
femble que dans ce (îecle ^ on ait tenu 
pour maxime, que chaque général pour- 
voit reclajiier , comme à lui apparte* 
nant, le territoire que fon épée avoit 
gagné ûxr Tenneioi. La nobieile ât par *- 
ià de grandes acqulfitions , auxquelles 
ajoûterent encore la recbnnoiflknce & 
la libéralité de David , qui diftribua 
parmi fe$ adhérens ^ les vaftes poiTeC* 
fions échues à la couronne, par la for- 
faiture de fes ennemis. La famille de 
Douglas qui commença à s*élever au- 
deiTus des autres nobles, fous Je règne 
de fon pere, acquit une augmentation 

d9 
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{de pouvoir & de biens ^ durant fa mi- ; 
norité. 

Jacques I, fut pris par les Anglois r\oi. 
pendant le cours d'une trêve , &fut la- ^acv^»^** 
chement détenu prifonnier près de ip 
atis. Durant ce temps ^ le Royaume fut 
gouverné d'abord par fon onclç Robert . 
Duc d'Albanie 5 & enfuite par Murdo 
fils de ce Duc» Ces deux nobles afpi- 
rerent à la couronne , fi nous pou- 
vons en cïoire^a plûpart de nos hif- 
torîens , «on - feulement leur ambition 
dénaturée trancha les jours du Prince 
David 9 frère aîné du Roi , mais elle 
prolongea la captivité de Jacques. Ils 
fe flattoient de monter avec moins d'op- 
pofîtioîi fur un trône prefque vacant, 
& craignant, le retour ëu Roi» comme • 
Texplration de leur autorité & la ruine 
de leurs efpérances , ils ne fuivirent 
qu'avec une nonchalance extrême , les 
négociations pour fa liberté. Ea même- 
tems 5 ils ne néglîgeoîent rien de tout 
ce qui pouvoit flatter les nobles , afin 
qu'ils approuvafTent leur projet* Ils lâ- 
choient les rênes du gouvernement » ils 
laiflToîerit empiéter fur la prérogative 
ils fouftroient que les aétes de pouvoir 
les plus irréguliers & les exemples mê- 
pie d'oppreiEon les plys criants , de-^ ' 

Tontf • Çj' ^ 



Digitized by Google 



H ï s T O I K B 

meuraffent impunis» Ils trafiquoîent du 
patrimoine de la couronne avec çeux^^ 
dont ils craignoient rinimitié , ou dont 
. ils avoient gagné la faveur , & ils ré- 
duifîrent Tautorité Royale à une telle 
foibleffe, que les Monarques fuivans 
s'efforcèrent envain de l'en relever. 
Durant la minorité de Jacques II 9. 
JaçquesII. l'admînillration des affaires & la garde 
de la perfonne du Roi, furent confiées 
' aux Chevaliers Guillaume Cricliton , & 
* Alexandre Livington. La ialoufie & h 
dîfcorde furent les effets de cette réu- 
nion fur deux têtes ; chacua d eux pour 
s'affermir, accordoit un nouveau pou- 
voir & de nouvelles prérogatives aux 
grands 9 dont il recherchoit l'ailiftance ^ 
tandis que le jeune Comte de Douglas 
enhardi par leurs divifions , érigeoit 
dans le fein du Royaume une forte de 
principauté indépendante ^ & que dé-« 
fendant à fes fujets de reconnoître d'au-* 
tre autorité que la tienne » il créoit des 
Chevaliers, formoit un confeil privé, 
nommoit des Officiers civils & militai- 
res , s'emparoit , à l'exception du titre de 
Roi , de tous les attributs de la Royauté , 
& paroiffoit en public avec une magni- 
ficence plus que Royale. 
liUt , iOn çhoiCt huit perfonnes pour gou^ 
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vcrner le Royaume , dans la minorité de jACQua 
. Jacques III ; mais le Lord Boyd, en^^^* 

I fe faiiifTant de la perfonne du jeune Roi y 

& en prenant de Tafeendant fur lui , vint 
bientôt à bout de s'emparer de toute 
. Tautorité. Il conçut l'ambitieux projet 
d'élever fa famille au même degré de 
puiflance &: de grandeur , que celles de 
fa première noblelTe ; & il y réudit» 

; Tout occupé de fon objet , il fe relâ- . 

cha de la vigueur du gouvernement , 
& les Barons s'accoutumereut de nou- 
veau à lanarchie & à rindcpendance* 
Le pouvoir que Boyd avoit eu tant de 
peine à acquérir ^ ne fut pas de longue 
durée, & la chute de fa famille fut fé- 
lon le fort des favoris ^ foudaine & def- 
tru(5lîve. Mais la famille d'IIamilton s'é- 
leva (ur fes ruines , & parvint bientôt 
au plus haut rang dans le Royaume* 

I Comme la minorité de Jacques V Jacqui 

fut plus longue, elle fut auffi plus ora-^^ 
geuîe que celles des Rois précédens. 
Les nobles de différens partis , encou- 
ragés ou protégés par la France ou par 
TAngletenre , le formèrent en fadîons 
plus régulières, & dédaignèrent plus 
.que jamais , de fe foumettre à la gêne 
de Tordre &; de Tau tôt i té. La France 
avoit Tavantage de voir la régence en^ 
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tire les mains d'un homme dévoué à fes 
intérêts. C'étoit le Duc d'Albanie , né 
en France , & petit - fils de Jacques II» 
Mais le Lord Alexandre Hune , le plus 
cminent des Pairs EcofTois , qui (ur- 
vécurent à la funefte bataille de Flow- 
den (a) traverfa toutes fes mefures du- 
rant les premières années de fon admi- 
niftration, & la fin n'en fut pas moins 
foible , par les intrigues de la Reine 
douairière y fœur de Heruri VIII : quoi- 
qu'il fut foûtenu par . les troupes de 
France , les nobles méprifoient fon au- 
torité , & fe moquant également de fes 
menaces & de fes prières , deux fois ils 
refuferent abfolumeht d'entrer en An*» 
,gleterre, après avoir marché fous lui 
pfqu'aux frontières. Irrité de ces mar« 
ques de mépris réitérées , le . régent 
abandonna fon pofte qui ne* lui don-* 
noit que du chagrin , 8c . fe retira en 
France , où il préféra la tranquillité d'u- 
ne vie privée à un emploi fans auto- 
rité. Douglas , Comte d' Angus , profita 
de fa retraite pour fe rendre maître de 
la perfonne xiu Koi , fous le nom du- 
quel il gouverna le Royaume. On fit 

mm^^^ Il I I II I I I I I 

(a) Donnée i^lj, Rg^ d'£c9ffc y fuç 
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divers efforts pour le dépouiller d une 
autorité quil avoit ufurpée j mais les • 
vaflàux & les âmis nombreux de fa fa^ 
mille , s'attachèrent à lui au moyen du 
partage qu'il fit avec eux ^ du pouvoir 
& des émolumens de fa place. Le peu- 
ple aimoit & refpeâoit le nom de I)ou« 
glas; & fans avoir le titre de Régent, 
il lui en laifla exercer les fondions plus 
pleinement & plus^abfolument qu'à au- 
cun de ceux qui avoient été revêtus de 
cette dignité 5 en forte quil parut faire 
revivre l'ancienne ^ mais dangereufe 
prééminence des Douglas. 

C eft à ces caufes & à quelques au^ 
très , que nous avons omifes , ou qui 
nous ont échappé ^ *que la NobleiTe d'E- 
cofle fut redevable de ce pouvoir ex- 
horbitant & fingulier , dont on voit 
tant d'exemples dans- crotre Hifloîre. 
Alaîs rien n'en montre tant l'étendue, 
que^la longueur de fa durée. Bien des 
années après la décadence du fyftcme 
féodal dans les autres pays de l'Euro^ 
pe , & lorfque les armes ou la poli- 
tique des Princes l'eurent par -tout ^ 
ébranlé ou détruit, les fondemens de ' * 
cet ancien édifice fubfiiloient en £coiIe - 
prefque en leur entier. 

pouvoir que les inilitutions féo^ le pouvoir 
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aeiaNobief- dales donnoient aux Nobles, ne pou* 
Î^^Il^"^?- î'"^*^' voit manquer de devenir infupportable' 

vint intoîcra- ^ ^ rr . 

bieauxPiiû-a tous Ics rrinces de IJLurope qui lou* 
pîroîent après quelque chofe de plus 
quune autorité titulaire & précaire» 
Leur impatience pour l'obtenir, pré- 
cipita Henri III , Roi d'Angleterre ^ 
Edouard II , & quelques autres prin- 
ces foibles 5 dans des entreprifes témé- 
raires & prématurées » contre les pri- 
vilèges des Barons , & ils y trouvè- 
rent l^r écueil & leur perte* Ceux de 
ces Princes qui fe conduiCrent avec le 
plus d'habileté 9 fe contentèrent d'adou- 
cir des maux qu ils ne pouvoient gué-» 
lir ; ils cherchèrent à occuper refprit 
turbulent de leur noble/Te , par de fré- 
quentes guerres , & à faire exhaler le 
feu de leur ardent courage dans des 
expéditions au -dehors, qui, fi elles ne 
leur apportoîent pas d'autre avantage , 
aifuroient du moins la i:ranquillité au* 
dedans. Mais le teitis & les circonf^ 
tances préparèrent & amenèrent la def^ 
truâiion du gouvernement féodaU Vers 
la fin du quinzième fiecle & au corn- 
* mencement du feizieme, tous les Prin- 
. ces de l'Europe attaquèrent,. comme de 
, concert , le pouvoir de leur nobleilè^ 
Ses hommes de génie entreprirent aveç 
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fuccès , ce que leurs prédéceflTeurs 
mal-adroits avoient envain tenté. Louis L'cnrrepr 
XI Roi de France , le génie le plus J^^a.^e^^ 
profond & le plus entreprenant de ce en France 
tems , commença" & confomma prefque 
en un feul règne, le projet de leur def- 
truâion. La politique fure, mais cachée 
d'Henry VII Roi d'Angleterre , pro- 
duiiît le même effet. A la vérité » les 
moyens employés par ces deux Mo- 
narques étoient fort difFérens. Le coup 
que Louis frappa , fut fubit & fur , tan- 
dis que les artifices de Henri ne pro-> 
dulfirent que l'effet de ces polfons lents 
qui ruinent le tempéramment» & ne de- 
viennent mortels qu'au bout d'un cer- 
tain laps de tems. Cette différence de 
moyens eut pour les deux Monarques 
des fuites qui ne furent pas les mêmes» 
Louis réunit hardiment à la couronne 
tout ce qu'il avoît arraché aux nobles. 
Henri mina fes Barons , en les encou- 
rageant à vendre leurs terres , qui en- 
richirent les Communes & donnèrent 
à ce dernier corps une importance in- 
connue à (es prédéceflTeurs , dans la 
légiflation ; mais tandis que ces grandes 
révolutions fe faifoîent en France &c 
en Angleterre, il n'arriva aucun chan- 
gement dans rÈcoiTe ^ qui étoit cepen-« 

C iv. 
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dant întîmement liée avec ces deux 
Mais ils Royaumes. Le Roi n étendit point fa 

nm"Xsfor^ ^ ™' P^^ GomitlU- 

cescaficofle. nes en état d'empiéter fur lariftocratie* 
Non-feulement les Nobles conferverent 
leurs anciens privilèges & leurs Do-i 
maînes ^ mais de jour en jour ils ei\ 
acquirent de nouveaux^ 
Nos Roîs Ce n eft pas que nos Princes man-^ 

^^é^ckit qi^^fTent de vigilance ni d'ambition, l[^ 

thé Royale, fentoient très - bien le pouvoir exhor-;. 

bitant de la NoblelTe , & défiroienf 
pailionnéinent de rabaiifer cet ordre^ 
Mais ils n'avoient pas de moyens fuf- 
Moycns g6- fifans pour en venir à bout. Avec peu 

fmpIoyoaV^* de reÏÏburces , leurs progrès étoient foi-» 
bles, & comme le nombre des vaf-» 
faux y ainfi que l'étendue de la jurif- 
diâion , étoient les deux principales 
• *cîrconfl:ances qui rendoient la NoblefTq 
formidable, tous nos Rois eurent re-^ 
cours aux: mêmes expédiens , pour con-« 
trebalancer l'un & reftraindre l'autre, 
ilsfotncn- I, Les caufes de difcorde étoient fré-; 

aTpwmM^^^ ^ inévitables entre des No-i 

Mobies. bles d'un courage féroce & de jnœurj) 
' groflieres , entourés de vafTaux déter-, 
minés & licentîeux, qu'ils étoient oblîn 

gés de protéger par honneur & par in-^ 

térêt. Comme les parttes qui étoien^ 
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• . èn querelle convenoient rarement de 
reconnoître lautorité d'un Supérieur ou 
. d'un juge commun , & que Timpétuo* 
fîté de leur caraâere ne s'accom no- 
doit pas des lentetirs de la juftice , ils 
fe la faifoient à la pointe de lepée. 
Le Baron oiFenfé ^ rafTembloit fes va{^ 
faux, déyaftoit les terres ou répandoit 
le fang de fon ennemi. Pardonner une 
' injure, ctoit une bafîefTe, & ne pas fe 

venger , une infamie & line lâcheté (a). 
Aufli les querelles pafToient .- elles du 
pere au âls, & fous le nom de mortel* 



(a) L*erpric de vengeance écoic encourage non-fcu« 
Icment par les mccurs du teuns ; mais , ce qui efi: plus 
remarquable , il Tctoit par les Loix. « Si quelqu'un de 
w la famille offenfce trouvoit la pourfuice & la vengeance 
•y des torts trop dangcicufe , en ce cas , la Loi Saliquc 
M lui permettoit de fe délifler publiquement-, maisaulfi 
99 cette même Loi , tit. 5*3 > le privoit du droit de fuc- 
3> celîlon connue étant devenu étranger dans fa propre 
sy famille, ^ en punition de fon peu de coiiiaL^e •». He- 
nault , Renî. part, lur la deuxième race. On trouve ciiez * 
Jes An^lo-Saxons une in'ticution finiri.Iitic fous le nom 
Sodaliiium (ou Contrcrie,) aflbciation volontaire 
dont l'objet étoit la sûreté perfonncllc de ceux qui y 
entroient , & que rcndoit ncccHaire la foibleffe du • 
gouvernement de ces tems-Jà. Entr*autrcs rcgiemens 
c|ue porte une de ces Confréries, le fuivant mécice 
attention : « Si quelque allbcié j y eft-'l die , mange ou 
ai boit avec une^perfonne qui a tué un membre de la 
a» Confrérie , à moifts que ce ne foit en préfencc du 
.a»Roi, de lEvêque ou du Comte, & à moins qu'il 
a» ne puîlTe prouver qu^il ne la connoîflfoit point , qu'il 
»sj)ayc une gtoffe amende. Hickf. Dijfcrt, EpiJîoU , - 
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les haines ; elles fubOftoient pluileurs 
générations fans rien perdre de leur 
animofit^; Il étoit de Tintéréc de la " 
couronne ^ de fomenter plutôt que d'é- 
teindre ces querelles» & en répandant 
ou en entretenant ces femences de di- 
.vifion 9 elle prévenolt efficacement cette 
union qui eût rendu lariftocratle Invin- 
cible, & qui en même tems, eut nécef* 
fairemelit anéanti la prérogative. Nos 
Kois durent à cette même caufe le fuc- 
* cès avec lequel ils attaquèrent quelques- - 
fois l^s chefs les plus puiiTans. Ils ap- 
pellerent les reflentimens particuliers à 
1 aide de Timpuiffance des ioix , & ar<- 
mant contre la perfonne qui avoit en- 
couru leur difgrace , les familles rivales 
qui défiroient (a chute /ils récompen- 
ferent leurs fervices en leur diftribuant 
les dépouilles du vaincu. Mais cet ex- 
pédient, quoiquutile pour abaifler les 
individus,. n'afibibliiToit point le corps x 
de la NobîefTe. Ceux qui venoient d'ê- 
tre les inftrumens de la vengeance de 
leur Prince , lui devenoient bientôt 
xedoutables. Après avoir acquis du pou- 
voir & des richeffes parjeur foumî/Iîon 
à la couronne , ils revenoîent infenfi* 
blement à Tefprit d'indépendance , Se 

malgré les vici£Iitudes qui pouvoient; . 
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arriver dans le pouvoir & les proprié- 
tés , maigre la chute des anciennes fa« 
milles & la fortune des nouvelles qui 
s'élevoient fur leurs ruines , Tariftocra- 
tîe confervoit tous fes droits & de- 
meuroit dans toute fa vigueur. . - 

Comme radminiftration de la Juftice 
efl: un des plus forts liens entre un Roi 
& fes fujets , tous nos Monar<][iies firent 
les derniers efforts pour refferrer la ju- 
rifdiâion des Barons , & étendre celle 
de la couronne. Les formes extérieu- 
res de fubordination , qui étoient natu* 
relies au fyftême féodal, favorifoient 
cette entreprife* On appelloît des Ju- 
ges & des Tribunaux des Barons , à 
ceux du Roit Mais lè droit de juger 
en première inftance, appartenoit aux 
Nobles , & ils trouvoient aifément les 
moyens d'éluder l'effet des appels , ainfî 
que de pluileurs autres ordonnances 
féodales. La jurifdidion Royale étoit . 
prefque confinée dans les bornes étroi- 
tes de fes Domaines , au-delà defquels 
fes Juges prétendoient beaucoup , mais 
h'avoîent que fort peu d'autorité. Nos 
Rois ne fupportoient ces refiriâions 
quavec beaucoup d'Impatience ; mais 
il étoit impofiible de renverfer tout, 
d'un coup ^ ce qui avoit jetté de ^ 
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profondes racines , ou de dépouiller eif 

un moment les Nobles , des privilège^ 
dont ils avoient joui fi . long- tems , & 
qui étoient , pour ainfi-dire , identifiés 
avec la conftitutîon féodale. Cependant 
1 accompliffement de ce grand ouvrage 
fut également un objet d'attention Se 
de follicitude pour tous nos Princes, 
Ici' comme en d'autres chofes, Jac- 
ques I. fraya le chemin à une police 
plus régulière & plus parfaite. Il choi- 
sît dans les Etats qui compofoient le 
Parlement, un certain nombre de per- 
fonnes qu'il dlftingua par le nom de 
Lonis de Jeffion , & les chargea de 
tenir des cours de Juftice, pour juger 
des affaires civiles trpis^ fois dans lan*- 
née 5 quarante jours chaque fois , & 
dans le lieu qu'il lui plairoit d'affigner* 
Leur jurifdîâion s'étendoit à toutes les 
matières qui venoient autrefois à la 
tonnoiflance du 'Confeil du Roi , & 
comme c'étoit un comité du Parle- 
ment, leurs déciiîons étoient fans ap-* 
pel. Jacques II obtint une loi qui an- 
nexoit à • la couronne, toutes les réga^ 
l'ués qui feroieric confifquées ^ & qui 
déclaroit que le droit de jurifdiâiott 
feroit déformais maliénable. Jacques III 

impofa diverfes peines aux Juges de 
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Baronnies dônt les Sentences feroieat 
trouvés injufies à la reviCon ^ & il 
cha d'étendre Tautorlté de fa propre 
Cour par plufieurs autres réglemens»' 
Jacques IV , fous prétexte de rémédler 
aux inconvéniens qui réfultoient du peu 
de tems qué duroit la cour de feffion , 
commit d'autres Juges appelles Lords 
du Confeil journalier^ La fefïion était 
- une cour ambulatoire , qui s'aflembloit 
rarement , tandis que le Confeil jour- 
nalier étoit fédentaire & réhdoit tou* " 
jours à Edimbourg : quoîquil ne fût 
pas compofé de membres du Parle- 
ment 9 on lui avoit attribué les mêmes, 
pouvoirs dont jouiiToient les Lords de 
leflîon. Enfin ^ Jacques V érigea une 
cour nouvelle , qui fubfifte encore & 
quil nomml^ le Collège de Juftice^ 
dont les Juges ou Sénateurs étoient ap- 
pelles Lords de Confeil & de feifîon. 
Cette cour n'exerça pas feulement la 
même jurifdidion qui appartenoit au- 
paravant à la fefïîoH & au Confeil jour- 
nalier , on y joignit de nouveaux droits. 
On accorda d'importans privilèges à 
fes membres , on prefcrlvit les formes 
qu elle devoit fuîvre , on fixa fes féan- 
ces , & on lui donna autant de pouvoir 
^ & de fplçndeur que de régularité, Lçs 
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perfonnes conûituées Juges dans tour- 
tes ces différentes Cours , avoîent , à 
bien des égards , l'avantage fur ceux 
qui préiîdoient dans les Cours dés Ba« 
ions ; ils étoient plus diflingués dans 
la fcience des loix ^' leur manière de 
procéder étoit plus uniforme & leurs 
oécifîons plus aaccord \ enforte que 
ces Tribunaux s'attirèrent la confiance . 
& la vénération. L'on foumettoit vo-^ 
lontiers à leur jugement les contcfta- 
tîons qui naiilbient fur les propriétés , 
& leurs entreprifes fur les jurifdidions 
des Nobles 9 eurent d'autant plus de 
fuccès , qu'elles étoient plus favorables 
au peuple. Ce fut par de femblables 
moyens, qu'on reftraîgnit la jurifdic- 
tion des Nobles dans les a£&ires cri« 
minelles , & qu'on étendît l'autorité de 
la Gour du jufiicier. La couronne mê*^ 
me 5 en gagnant infenfiblement du ter- 
rain fur la portion noble de fes fujets ^ 
vit fon autorité s'accroître par degrés, 
bc le Roi dont 4a jurifdiftlon reffem-* 
bloit auparavant à celle d'un Baron , 
plutôt qu'à celle d'un Souverain (a), 

( a ) On peut prendre la plus parfaite idée du fyflême 
du gouvernement féodal , en faifanc attention à l'état 
de 1 Allemagne & à THifloire de France. En Allema- 

£ae ks iaIU(uUpns fégdaiç^ fubiiûçiis encojCQ dans uaq; 
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parvint de plus, en plus a être confi- 
Géré comme le chef de la Commu- . 
muté, & comme le difpenfateur fu- 
préme de la Juftice da^ fon Royaume* 
Cependant, ce que nos Rois acqui- 
rent de. ce côté-là, quoique grand pac * 
comparaîfon, étoit réellement peu con- 
iîdérable, & maigre tous leurs efforts, 
plufieurs des jurifdidions particulières 
poiTédées par les Nobles , refterent indé- 
pendantes. Leur entière fuppreflîon étoit 
réfervée à des tems plus éloignés & 
plus heureux. 

Outre ces méthodes jcommunes em-^^^^^^^^^^ 

m 

grande force > & quoiqu'elles foient exitieremenc abolies 
en France , les reeiftres publics y ont ét^ confervés avise 
tant de foin que les Jumconfulces & Anéquaires Fraiî-* 
çoîs ont pù fuivre la naiflànce , les progrès & les rivo*- 
Itttions de ce gouvernement avec plus de certitude èe 
de préciiton que ceux-d'aucun autre pays de TEurope» 
En Allemagne chaque Principauté peut être regar déc 
comme un nef, & tous fcs Princes comme des^Vafîàux 
relevans de l'Empereur. ÎU ont tous lesprivileges féodaux } 
leurs fiefs font perpétuels*; ils ont chacun dans leur ter- 
ritoire une Jurifdiâion étendue &c iéparée y les grands 
offices de TEmpire font tous héréditaires &c attachés à 
des ^milles particulières* L'Empereur conferve en même- 
tems plufîeurs prérogatives du Monarque féodal* Il a ^ 
comme lui des dfpits & des prétentions fans nombre , 
quoique fon pouvoir foit fort borné. Sa JurifdiÛion eil 
commette dans fes propres Domaines ou dans les pajrs 
héréditaires ; hors de-lâ elle ell prefque nulle. Les 
inincipes féodaux font û folidement établis dans le 
corps Germanique que malgré la fubveriion du fyf^ême 
féodal dans prefque tous les états particuliers de TAIle^ 

magne» âc qoiâqiio t^vu ^ 9tmt^t<akù^ dev«tuif - 
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ÏJartîcuiîer ployécs par tous DOS Princes pouf de- 
pour rabaii- fendre leur prérogative • & humiliei^ 

' lenient des ,> .'n • 

Nobles, i ariltocratie , nous trouverons en par- 
courant leurs règnes , que depuis Ro^ î 
^' bert Bruce, juiqu*à Jacques Y ^ il ny 
' en a prefque pas un qui n'ait formé 
fon plan particulier , pour abattre Tau- 
torité de Tordre des Nobles, qui étoit 
. tout à la fois pour eux un objet de 
jaloufie & de terreur. Cette conduite 
de nos Monarques , fi Ton s*en rapporte à 
leurs Hiftoriens , doit être confîdérée 
conune venant uniquement de leur ref- 
fentiment contre certains particuliers « ' 



abfolus , la conftitution féodale primicive de l'Em- 
pne fubiifte toujours, &: les idces particulières à cette 
forme de gouvernement dirii^cnt toutes fes opérations 
Ôc rcgiffenc les droits de tous Tes Pi inccs. Nos obfervacions 
touchant les limites de la Jtirirdi^^ion royale Tous le 
gouvernement fcodal tirent un grand jour de ce qui e(l 
arrivé en France. La foiblellc &: l'inexpérience des* def- 
cendans de Charlemagne enhardirent les Pairs à ufurpcr 
une Jurifdidion indépendante. Tl ne refta rien dans 
les mains de la Couronne ,. ils s'emparèrent de tour. 
Lorfque Hugues Capct monta fur le trône Tan 987, iî 
garda la pcfTeATon de fon patrimoine particulier le 
Comté de Paris , ôc toute la Jurifdiûion eoeercéc par les 
Rois fes fuccefleurs fut bornée loiig-cems à ce feul terri- 
toire. Il n*y avoit que quatre Villes en France où le 
Roi pût établir de grands Bailli& ou des Juges royaux, 
'toutes les autres Terres, Villes & Bailliages apparte- 
noient aux Nobles. Les voies auxquelles les Monarques 
P^tançois eurent recours pour étendre leur Jutifdiâion - 
fiirent exaâement femblables à celles dont fe fervîrent 
nos Princes, Voyez V Abrégé de H^nault^ Ql'E/])rit 
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du corps, & toutes leurs entreprifes 
pour les abaiflèr, doivent être envifà- 
.gées comme les faillies d'une paillon 
particulière , & non comme les fuites 
d'un plan général de politique ; mais 
quoiqu'on puifle attribuer quelqtles- 
unes de leurs adions à la paflîon, 
quoique la différence du génie dans les 
hommes, & celle qui s'eft trouvée dans 
les mœurs du teœs & dans Tétat de la 
nation , aient néceflairement occafion- 
né une.grande variété dans leurs plans , 
nous pouvons cependant affirmer , fans 
encourir le reproche d'un raiinemeat 
exceflîf , que leur but a été conftam- 
ment le même, & que le projet de ré-, 
duire lariftocratie , quelquefois ouvert ' 
& pourfuivi avec vigueur , d'autres fois 
caché & fufpendu en apparence i ne , 
fut jamais entièrement abandonné. 

Aucun Prince n'eut plus d'obligation ro bb k t- 
à fes nobles , que Robert Bruce, Leur ^^^ce. 
valeur le plaça fur le trône après avoir 
conquis le Royaume. Sa reconnoiflance 
& fa générbfité lui firent partager en- 
. tr'eux fes- terres des vaincus. La pro- 
priété n'a gueres fubi de révolutions 
plus grandes & plus foudaines, que 
celles qu'elle éprouva pour lors en 
EcolTe» Edouard 1 , ayant conjSfqué les ^ 



Digitized by Google 



66 H I s T O I R B 

biens de la plûpart des anciens Barons 
Ecoffois , les accorda aux Ânglois fes 
fujets. Ceux-ci furent clialTés par les 
ËcofTois, & leurs terres faifies par de 
nouveaux maîtres» Au milieu de ces ra- 
pides changemens , la tonfufion étoît 
inévitable, & plufieurs pofledoient leurs 
terres par des titres extrêmement dé« 
• " feâueux. Durant une des trêves con- 
dues «ntre les deux Royaumes , plu-^ 
' • - tôt par laflTitude de la guerre , que par 
le deiîr de la paix » Robert forma le 
defleln d'arrêter les progrès du pouvoir 
& de la fortune des Nobles. Il les fom- 
ma de comparoître & de montrer de 
.quel droit ils jouiffoient de leurs ter- 
res. Ils s'afTemblerent en conféquence , | 
- & la queftion ayant été propofée^ il» 

fe levèrent tous à la foîs^ & mettant / ; 
Tépée à la main : a Voilà , dirent- 
» ils , avec quoi nous avons acquis nos 
» terres, ôc avec quoi nous les défen- 
» dons jf. Le Roi intimidé par leur 
audace , laifTa prudemment tomber fon 
^ projet. Mais cette attaque faite à leur 
ordre les bleffa fi profondément , que i 
malgré les vertus populaires & écla- 
tantes de Robert , elle occafionna une 
dangereufe confpiration contre fa vie» 
^ David II. David fon fils * exilé d'abord i 

I 
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France , enfuite prifonnier en Angle- 
terre , éc engagé dans une guerre con- 
tinuelle avec Edouard III , n eut pas - ' 
le loifir de s'appliquer à la police in- 
térieure de fon Royaume, ni de fon- 
ger à rien retrancher des privilèges de 
la NobleiTe. 

Nos Hiftoriens ont eû beaucoup plus IIobbkt Uê 
de foin de raconter les guerres de Ro* 
bert 11^ que les événémens civils de 
fon règne. Ils donnent des defcriptions 
détaillées d'efcannouches & dîneur^ 
fions de peu de conféquence ; mais 
tout ce qui efl; arrivé pendant plufîeurs 
années de tranquillité , ils le paflent 
entiererfient fous filence* 

On peut glilTer auflî légèrement fur roberx Ut» 
la foible admiaiftration de Robert III. . 
.Un prince d'un génie médiocre &c d'u- 
ne cpnftitution trèfle Se cacochyme , 
n'etoît pas un perfonnage propre à en- « 
trer en lice avec des Barons adifs & 
guerriers, ni à tenter de leur enlever 
aucun de leurs droits. 

On connoît mieux les affaires civiles 
d'Ecoffe depuis le commencement du 
régne de Jacques I, & une fuite com- Jacques l, 
plette de nos loix , fupplée à ce qui 
nous manque de la part de nos Hif* 
(oriens. Les .AnglQk qpi letinrent CjS^ 
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Prince prifonnier , compenferent en 
quelque manière leur injufiice par les 
foins généreux qu ils prirent, de fon 
éducation* Durant fa longue réfidence 
en Angleterre, il eut occafion d'ob- 
ierver le fyflême féodal dans un état 
plus- raifonnable & purgé de pîufieuis 
des imperfeâions qui y tenoient en- 
core fortement dans fon propre Royau* 
me. Il vît les Nobles Anglols , grands 
fàns indépendance , un Roi puilTant , 
quoique loin d'être abfolu ; il vit une 
adminiftration régulière de gouverne- 
ment, de fages loix établies ^ & une 
nation floriffante & heureuse, parce que 
tous les rangs de citoyens étoient ac-- 
coutumés à leur être fournis. Plein de 
ces idées, il revînt dans fa Patrie qui 
lui offrit une fcène bien différente. Uau- 
torité Royale, jamais grande, étoit de- 
venue méprifable pour avoir été long-» 
tems fous la maîn des régens. L'ancien 
patrimoine 9 & les revenus de la cou- 
ronne , étoient prefqu entièrement alié- 
nés. Pendant fa Iongue»abfence , le nom 
de Roi avoit été peu connu ^ encore 
moins refpeâé. La licence de plufieurs 
années avoit rendu les Nobles indé- 
pendant^. L'anarchie régnoit par*tout« 
Le foible étoit expof^ aux rapines 
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â Toppreflion du fort. Dans tous les 

coins du Royaume, quelque chef bar-' 
bare gouvernoit félon fort caprice, & 
n avoit ni égard pour le Roi ni pitié 
pour le peuple {a). 

Jacques étoit un Prince trop fage , 
pour employer la force ouverte à cor- 
riger des maux fi invétérés. Les hom- 
mes & les tems ne comportoient point 
un pareil remède* Il en appliqua un - 
plus doux & moins révoltant 9 cdlui des 
îoix & des ordonnances. Dans un Par- 
lement teniv^immédiatement après (on 
retour, îl gagna la confiance de fon 
peuple , par différentes loix fages , qui 
tendoîent vîfiblement à rétablir Tordre, 
la tranquillité & la juflice dans fon . 
Royaume. Mais en même -tems qu'il 
tâchoit d'aiTurer le bonheur de fes fur 



{a) Un Moîne contcmporaîn décrit pathctîqnemene 
ces calamités dans fon latin groffier, >» In diebus illit 
a> non erat lex in Scottia fed qidlibct potmtloriim ju- 
w momm opprejit ; & totum regnum fuit unum latro^ 
m eînium / ' homicidia ^ depradationes , incendia & 
a» Caetera malejicia remanfêrunt impunita; & jujiitia 
» rflegata extra. Urminos Regni exulavit cr« Chartulan 
Morav , apud junes Effay » vùL x p. 272. Ea ce tems 
il n*y avoic jpoint Je Loi en EcoHè, mais chacun des 
puî0àns ppprîmoit les foibles, & tout Je Royaume n'é* 
j^h qu*un repaire de voleurs, les homicides , les dépré-* . 

Èdons, les incendies de cous les autres crimes demeu^ 
lent impunis » & la Juftîce reléguée bpCl des confis^ 
du Ro/aume >' y re(b»( tu eài% 
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jets, îl ne fe cacha point de Tinten- 
tion où il étoît , de recouvrer les pof* ' 
feflions dont la couronne avoit été in-* 
juftement privée ; & pour cet effet , il 
obtint un aâe qui Tautorifoit à fom« 
mer ceux qui avoient obtenu des ter- 
res de la couronne pendant les trois 
• derniers règnes , de produire les titres . 
en vertu defquels ils en jouifloient» 
Cette Ordonnance menaçoit les pro- ^ 
priétés des Nobles ^ ainfi que celle 
qui pafTa dans le Parlement fuivant,' - 
tendoit à porter un coup mortel à 
leur, pouvoir. Par cette dernière, IfS 
ligues & les confédérations dont nous 
avons déjà parlé , & qui rendoient les 
Nobles u formidables à la couronne , 
lurent déclarées illicites. Encouragé par 
ce fuccès 9 dès le commencement de ion 
entreprife, Jacques fit un autre pas en- 
core plus hardi & plus décifif. Durant 
la féance du Parlement , il fit arrêter 
en même tems fon coufin Murdo , Duc 
d'Albanîer & Ces fils ; les Comtes de 
Douglas, de Lennox, d'Angus , de 
March » & plus de vingt autres Pairs 
& Barons du premier rang. Mais il fe 
réconcilia auffi^tôt après avec eiix tous^ 
excepté avec le Duc d'Albanie , fes 
§niîin$ ^ hsmgx^ qvû fuceilt jugés 
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condamnés par leurs Pairs 9. fans quon 
fâche aujourahuî pour quel crime. Leur 
exécution frappa de terreur tout l!ordre 
-de la Noblefle , & la confifcation de 
leurs biens , ajouta de vaftes pofTei&ons 
à celles de la couronne» Il s'empara 
encore , fous différens prétextes , des 
Comtés de Buchan & de Strathern , & 
Qelui de Mar lui échut par droit de 
fucceffion. On eft étonné de la pa^ 
tience Se de Tinaftion des Nobles , pen^ 
dant que le Roi alloit ii rapidement 
à laggrandiiTement de fa couronne» Le 
ieul obftacle qu il rencontra , fut un lé^ 
ger foulevement 9 à la tête duquel étoit 
le plus jeune des fils du Duc d'Albanie, 
& qui fut bientôt appaifé. L'éclat 
la préfence d'un Koi » dont Tceil des 
grands n'avolt pas été frappé depuis 
long-temps ^ infpiroient le refpeâ ; Jac^ 
ques étoit un Prince très-habile , & qui 
conduifoit fes opérations avec beaucoup 
de prudence. Ami des Angloîs , & étroi- 
tement lié avec le Roi de France » il 
étoit adoré de fon peuple , qui jouif^ 
foit fous fon règne 9 d'une fécurité & 
d'un bonheur qui ne lui étoient pas 
ordinaires^ D'ailleurs , toutes fes acqui* 
fïtions , quoique fatales "au corps de^ 

^obles , avpient été faite; fut oçs îq^ 
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iUvidus quil avoit attaqués juridique- 
ment : elles étoîenC autoriréés par les 
dccîfîons de la loi , & comme ellesf 
étoient fondées fur des circoaftan- 
ces particulières aux perfonnes qui en 
avoient été les vidimes, elles pouvoient 
hhn exciter des murmures & infpirer 
quelques craintes , mais elles ne pou- 
voient fournir de prétexte apparent pour 
une révolte générale. Il n*en fut pas de 
même d'une tentative que le Roi fit 
enfuite« Encouragé par la facilité qu il 
avoit trouvée jufques-là , il hafarda une 
démarche dont tout le corps de la 
Noblefle fut irrité, & dont Tévéne- 
ment montre qu elle avoit été réfolue 
avec trop de précipitation ou pouiTée 
avec trop de violence. Le pere de 
Qeorge Dumbar , Comte de March , 
avoit pris les armes contre Robert III , 
pere du Roi. Mais ce crime lui avoit 
été pardonné , & fes terres lui' avoient 
été rendues par Robert, Duc d'Albanie, 
. Jacques, fous prétexte que le Régent 
ayolt excédé Ion pouvoir, & que le 
Roi avoit feul la prérogative de par- 
donner une trahifoh & d'aliéner les 
terres réunies à la Couronne, obtint 
un^ Sentence qui déclarpit le pardQn 
pul & privpit Dunbar de fon Comté» 

Fluiîeurs 
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l^lufieurs grands ne poffédoient pas leurs 
terres à d'autre titre que celui qu'ils 
tiroient des concédions des deux Ducs . ' 
d'Albanie* Cette décifion, à laquelle 
ils ayoi^ pourtant fujet de s^attendre « 
comme a une fuite des ordonnances 
ûé]k obtenues par le Roi, caufa une 
allarcpe générale. Quoique Dunbar fût 
pour le inonient le feul qui en.foufiFrîc , 
l'exemple pouvoit s'étendre, & leurs 
$itrçs à des poiTeflions qu'ils regardoient 
comme des récompenfes de leur valeur 
pouvoîent être foiunis à la réviiion de 
tribunaux dont les formes de procéder 
& la Jurifdidtion peu connues étoient 
extrêmement odîeufes , dans un fiecle 
où Ton ne xcfpiroit que la guerre. Dès 
qu'on vit l'intention du Roi, la terreur 
. . & le mécontentement fe «répandirent 
au loin ; le péril commun, engagea tous 
ies Nobles à s'unir & à montrer de la 
vigueur plutôt que de fe laiiTer dépouil^ 
Jer fuccefTivement de leur^ acquifitions ' 
.& de tomber dans la pauvreté & le 
.(iifcrédit. La vue de ces fentimens qui 
4ominoient p^rini les Nobles engagea 
des hommes déterminés^ des amis ou 
des Vaffaux de ceux qui avoîent le plus 
foufiert; fous l'adminiflration du Roi à 
former vm^ cQnfpiration contre fa vie% 
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Jacques en .reçut la première nouvelle 
incertaine dans fon camp devant le 
château de Roxbourg» Il n ofa pas {9 
fier à une NoblefTe à laquelle il àvoit 
donné tant de fujet de mccon^tementt 
Il renvoya fur le champ lesirorons & 
leurs Vailaux » & fe retirant dans un 
monaftere auprès de Penh , il y fut 
bientôt aifafliné de la manière la plus 
cruelle. Tous nos Hiftoriens parlent 
avec étonnement de cette circonflance 
du licenciement de fon armée , dans le 
tems quil en avoit plus befoin pou)! 
la confervation de fa perfonne« Un Roi, 
difent-ils . eft en sûreté contre les tra- 
hifons cachées, &peut braver tme rébel* 
lion ouverte quand il eft entouré de 
{es Barons» Mais ces mêmes Barons 
étoientceuK qu'il appréhendoit le plus, 
& par ce taUeau raccourci de fon règne , 
il eft évident qu'il devoit plutôt les 
redouter que compter fur eux pour ùl 
défenfe. Le malheur de Jacques fut que 
fes maximes & fes mœurs étoient trop 
épurées pour le fiecle où il vivoit. Heu- 
reux , s'il eût régné dans un Royaume 
plus çîvilifé. Son amour pour la paix, 
pour la )uftice & même pour le bon 
goût, auroît fait réuflîr fes projets, & 

li«U dç périr pour javoir trop enp:^ 
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Jprls 9 un peuple recolhoiflànt lui eût 

applaudi éc eût fécondé les efforts qu il 
faifoit pour le réforiaer & le perfec<* 
lîoniier. . * 

Çrichton , le plus habile de ceux qui Jacqvjsi 
eurent la direâion des affaires durant 
la minorité de Jacques II, avoit été. 
Miniftre de Jacques I & comme ii étoît 
au fait de faréfolution d'abaiiTer les No- 
bles , il fuivit ce projet &c tâcha d'inC* 
BÎrer les mêmes fenftimens à fan p ipllle« 
Mais ce que Jacques avoit tenté de 
faire peu à peu & par des voies légales ^ 
fon fils & Crichton le fuîvirent avec 
rimpétuofité naturelle aux Ecoffoîs , & 
la férocité'particuliere à ce fiecle« Guil- 
laume VI > Comte de Douglas fut la. 
fMremtere viâime de leur barbare polH 

tique. Ce jeune Seigneur , méprifant, 
comme je lai déjà obfervé , lautorité 
d'uh Prince enfant, refufoit prefque 
ouvertement de le reconnoître, & afpi- 
roit à rtfidé{ftndance» Crichton tropf 
altier pour fupporter une pareille infulte, 
mais trop foible pour réprimer ou met*» 
tre en Juftice un coupaWe auflî puiffant , 
l'attira par de belles promefTes à 
entrevue dans le château d'Edimbourg , 
& là, le fit maflacrei*lui & fon frère 

malgré la êm dooo^e* Il^agna Deu 
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cette perfidie cfii le rendit générale-, 
ment odieux. Guillaume VIII 9 Comte 
de Douglas n'en fut ni moins puiflant 
ni moins formidable à la.Couronne. En 
foimant la ligue dont nous avons déjà' 
fait mention, avec le Comte de Cra\t^furd 
& d'autres Barons , il fit déclarer la 
moitié du Royaume contre fon Souv^i- 
raîn. Mais fa crédulité le fit tomber dans 
le même piège , qui avoir été fatal au 
Comte Guillaume VI. Comptant fut 
les proméffes du Roi, qui avoit atteint 
Vage viril , & fur un fauf conduit fcellé 
du grand* îceau, il hafarda dé le venir 

' trouver au château de Stirling. Jacques 
le prefla de rompre cf tte confédération 
dangereufe où il étoit entré; le Comte 
xefufa obftinément: » Si vous ne voulez 
pas la rompre , ceci la rompra , ^ dit 

' le Monarque furieux en tirant fon poi^ 
gnard , qu'il lui enfonça dans le cœur. 
Une aâion fî indigne d'un Roi remplit 
la JNfation de crainte & a horreur. Les 
Vaffaux du Comte coururent aux armes j 
tranfportés de fureur & traînant à la 
queue d*un cheval, le fauf- conduit ac- 
cordé & violé par le Roi, ils marche-*^ 
rent vers Stîrlîn?, brûlèrent la ville, 
& menaçoient vdFafliéger le château. Il 

X ^Ut cependant un acçoxximodçmeotj^ 
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dont on ne fait pas les conditions. Mais 
il dura peu par la jalouiiir du Roi & 
par le pouvoir & le redentiment du 
nouveau Comte qui , tous deux fe 
mirent en campagne ^ à la tête de leucc 
armées , & le rencontrèrent auprès 
d'Abercorn, Celle du Comte principa-* 
lement, compofëe des habitans des fron- 
tières 9* étoit fort fupérieure à celle du 
Roi, tant pour le nombre que pour 
la valeur des Soldats , & une feule 
bataille devoit décider félon toute appa* 
rence , laquelle des deux maifons , de 
St.uart ou de Douglas feroit déformais 
en poiTeflîôn du trâne d'Ecoffe. Mais 
tandis (jue le» troupes du Comte atten- 
doient impatiemment le (ignal du com- 
bat 5 elles reçurent l'ordre de fe retirer 
dans leur camp. Le Chevalier Jacques 
Hamilton de Cadyo^ , dans lequel il 
avoit mis fa principale confiance , la- 
bandonna la nuit même, convaincu 
de fon peu de génie pour profiter d*urre 
occafioB , ou de fon manque de courage 
pour faifir une Couronne. Son exem* 
pie fut fuivi par plufîeurs^ autres^ 
& le Comte mêpvifé ou abandonné 
de tous , fut bientôt chafTc hors du 
. Royaume, & obligé de dépendre , pour 

ja (ubfifiaiiM, de Tamitié du Roi d'An? 

Diij 
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gleterre» La ruine de cette grande fa^^ 
mille qui avoît été fi long-tems la rivale 
& leiïroi de la Couronne ^ & la terreur 
que Texemple d'une âmbltiot^ malheu- 
reufe répandit parmi les Nobles , mirent 
pour quelque tenns le Roi à Tabri des 
oppofitîons ; Tautorité royale à laquelle 
on ne difputoit plus rien ^ dévint pre(^ 
que abfolue, Jacques ne lai(& point 
échapper ce tems favorable (ans le 
mettre à profit* Il obtint le confente- 
ment du ParleiAent pour des Loix plus, 
avantageufes à la prérogative , & plus 
deftruétives des privilèges de TarÛlo- 
cratie ^ que n*en avoient obtenu aucun 
de (es prédécefTeurs, & qtie a^en obtins 
cent depuis fes fuccefleurs» 

Par une de ces Loix » noivfeutement 
les vaftes pofTeflîons du Comte de Dou- 
glas étoient réunies à la Couronne » 
maïs toutes les . aliénations du dotnaîne 
paâees & à venir étoient déclarées nul* 
les , & le Roi autorîfé à s'en faifir , quand 
il voudroit^ fans autre forme de procès ^ 
& à contraindre les poflefleurs à la 
reftitution des fruits: terrible inftru- 
ment d'opprefïion entre ïes mains d*ua 
Prince l 

Une autre défendit de donner héré- 
ditairement la garde des marçke^^ re£» 
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treîgnît dans pîufîeurs cas la Jurifdîftion 
de cet office , & étendit par-là lauto^ 
rité des Tribunaiux du Roi* 

Par une troifieme, il fut ordonné que 
dorénavant l^RëgalUé ou le droit exclue 
fîf d'adminiftrer U juftice dans (es pro* 
pries terres ne feroit plus accordé fans 
le confêntemetit du Parlement , condi- 
tion prefqu'équivalente à une prohibi- 
tion exin-tATe. Ceux des Nobles qui 
avoient déjà ce grand privilège, dévoient 
naturellement s oppofer à ce qu'il devint 
coinmun ; ceux qui ne Tavoient pas 
dévoient envier à d'autres racquifition 
d*une diftinâion fi flatteufe^ & tout 
dévoient ainiî concourir, à rejetter les 
prétentions nouvelles* 

Par le quatrième aâ:e , toute nouvelle 
conceflîon d'offie# héréditaire fut pro- 
hibée ; & celles qui avoient été obte« 
nues depuis la mort du Koi, révo« 
quées» ^ • ^ 

Chacune de ces Ordonnances fappolt 
quelqu'un de ces^ piliers £ur lefquels 
pofoit Tariftocratie» Durant le refle de 
Ion règne 9 ce Prince^ pourfuivit avec 
la plus giandç vigueur le plan dont il 
avoit commencé l'exécution ; & fi une 
mort (iibitepccafionnée par Téclat d'un 
jpgnoQ qui creva près de lui au; fîege 

Div 
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de Roxbourg n'eût arrêté fes progrès , 
il ne manquoit ni de , génie ni de cou* 
rage pour porter Touvrage à fa perfeo- 
tioQ ; de forte que fans cet accident , 
il y a toute apparence que TËcoife eût 
été le premier Royaume de TEurope 
qui auroit vu le fyfteme féodal renverfé. 
« :i A cQUEs Jacques III ne montra pas moins d'ar- 
deur que ion pere & Ion ayeul, pour 
labaiflement de la NôbleiTe ; mais biea 
inférieur à Tun & à l'autre en talents & 
, en capacité, il adopta un plan très- 
contraire à la bonne politique ^ & fon 
règne fut auili .déiaflreux que fa fin fut 
tragique. 

Sous le gouvernement féodal , les 
Nobles n'étoient pas ieulement les mi« 
niftres du Roi & les poffeiTeurs de tou- 
tes les gfandes placés de confiance & 
d autorité ; ils étoient encore fes com- 
pagnons &.fes favoris , & prefque les 
qui approchaffent de la perfonne 
ou qui eûffent droit à ies» égards. Mais 
Jacques qui les craignoit & les haïlToit^ 
, les tint a une difknce à laquelle ils 
n'étoient point accoutumés , & donna 
toutes fortes de marques de confiance 
& d'afFedibn à un petit nombre de 
gens du bas peuple & de profeflions 
, u peu honorables , qu elles devpirat les 
• • - 
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éloigner de fa préfence. Enfermé avec 
eux dans (on château de Stirling , il 
paroiflbit rarement en public, & sa- 
mufoît à Farchiteâure , à la mudque 
9c à d'autres arts, qui alors nMtoient 
pas fort eûimés. Les Nobles voyoieot 
avec indignation le crédit & la faveut 
de ces mignons. La politique même du 
pere » toute fanguinsdre qu elle avoit 
été , les îrritoit moins que les mépris • 
du fils. Quelques particuliers feulement 
avoient fouffert de la conduite dupre** 
mier ; chacun fe croyoît înfulté par 
celle du fécond , parce qu'il les dédû-* ^ 
gnoit tous. Il aigrit beaucoup leur .mé- 
contentement ^ en ]#^oquant tous les 
droits des domaines de la couronne^ 
Jes offices héréditaires , les régalités & 
toutes les autres concevons qui avoient 
été extorquées pendant fa minorité au 
préjudice de (a prérogative. Le reffen- 
timent des mécontens » produifit des 
complots de leur part » il donna lieu 
à des intrigues fecrettes avec PAngle** 
terre, & à toutes les annonces dune 
guerre civile* Alexandre , Duc d'Al- 
banie , & Jean Comte de Mar , frères 
du Roi 9 tous deux jeunes , d'un ca- 
raâere turbulent & ambitieux , tous 
4^ux outrés contre Jacques, qu^ les 

Dv 
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liolt le titre d'Alexandre , Koi des £coC^ - 
fois ; & en reconnoiifance du fecours 
qui lui étoit promis pour détrôner fon 
frère, il s'obligeoit a jurer fidélité & 
à rendre hommage au Monarque An- 
glois 5 dès quli feroit en poiTeflion du 
iR#yaume ; à renoncer à Talliance qu'il 
avoit avec la France , à en contraâer 
une nouvelle avec l'Angleterre ^ & à lui 
remettre quelques - uns des plus forts 
châteaux & des meUleurs Comtés xle . 
rEccfTe. Ces fecours , que le ï)uc ache- 
toit fi. honteufement au prix de foa 
honneur de findépendance de fon 
pays, lui furent donnés ponduellement^"^ 
Se le Duc de Gloceâer le conduifit en 
EcofTe avec une puîiïante armée. Le 
danger d'une invafioa étrangère , mit 
Jacques dans la nécefiité d'implorër 
lafliftance de ces mêmes Nobles qu'il 
avoit traités fi long-tems avec mépris. 
Quelques-uns d'eux étoîent étroitement 
liés avec le Duc d'Albanie ^ & favori* 
foient toutes fes prétentions. D'autres 
fouh^itoieat avec impatience , tout évé« 
netnent qui pouvoit fendre à leur ordre 
fon ancienne fplendeur» l's ne laifferent 
pas , cependant ^ de fe mettre en cam-^ 
pagne à la tête d'une puifTante armée 

4ç leurs vaâàux, nuis avec çl^s de ^ 

Dvj , 
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dirpofitlon à fe faire raifon fur leurt 
propres griefs 9 quà repouflTer Tennemi , 
& avec . une réfolution déterminée de 
punir ÇQS mignons dont ils ne pouvoient 
ibufifrir plus lo)ig«-teins llnfolence. Ils 
exécutèrent cette réfolution avec toute 
la rigueur d'une expédition militaife* 
Après avoir concerté leur plan ^ les 
Comtes d'ÂnguSy d'Huntly & de Lenox^ 
fuivis de prefque tous les Barons les plus 
diflingués de l'armée , forcèrent lappar- 
tement de leur «Souverain , fe faifîrent 
de tous fes favoris , à Texception d'un 
nommé Ramf^v, qu'ils ne purent ja« 
mais arracher a*entre tes bras du Roi ^ 
où il s'étoit réfugié , & fans autre for- 
me de procès , ils les pendirent à VinC^ 
tant fur le pont. Entre les plus remar-^ 
quables .de ceux que Jacques avoît 
rendus maîtres de foo affeâion étoient 
Cochran maçon , Hummil tailleur Léo« 
nard ferrurier ^ Roger muikien, & For- 
fifan maître en fait d'armes.. Une Cour 
auflî méprifable , découvre la bizarre** 
rie du caraâere de Jacques » & rend 
raifon de Tindignation conçue par les 
Nobles , quand ils virent la frveur qu'ils 
croyoient leur être due , honorer des 
hommes û méprifables» 

Jacquqs ne pouvoit gueres coœptex 
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fur une armée qui étoit fi peu i fes 

ordres. Il la renvoya & s'enferma dans 
le château d'£diinbourg. Après diver-* 
iès-intrigues ^ les biens & les honneurs 
du Duc d'Albanie lui furent enfin ren- 
dus » il ^mbloit même qu'il eût regagné 
la faveur de fon frère par quelques im- 
poiitans ^ervices, mais leur amitié ne fut 
pas de longue dorée. Jacques s'aban* 
donna de nouveau à d autres favoris , & 
le fort de ceux qu'on ayoit pendus à 
L»awder, n'empêcha pas que ceux-ci 
ne-bnguaiibnt cette dangereufe préé* 
mînence. Le Duc , fous prétexte qu'on 
avoit attenté à Ùl vie par le poffon, 
s'enfuit de la cour, & fe retirant à fon 
château de Dunbar, il y attira plus de 
Barons que le Roi lui» même n'en avoit 
à fa fuite, & il renouvella en même- 
tems fon ancienne alliance a vecËdouard^ 
lie Comte d'Angus négocidît ouverte-» 
ment ce coupable traité , auquel les 
autres Nobles étoien€ prêts è concourir ; 
& fi la mort imprévue d'Edouard n'a-- 
voit arrêté les fecours.que le Duc atten-r 
doit de TAugleterrê, la couronne d'B- 
coiTe eût été probablement la récom- 
penCé de cet indigne complot avec les 
ennemis de fon pays ; mais au lieu de^ 

,efpéranc€S de régner en Eçoûk t il^t 
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après la mort d'Edouard qu'il ne pou« 
voit plus y refter fureté , & fe fau^ 
vant d abord en Angleterre , enfuite eo 
France » il parut ne prendre depuis ce 
tems, aucune part aux affaires de fa 
Patrie. Enhardis par fa retraitâi^ le Roi 
& fes Mintftres .multiplièrent leurs inful« 
^ tes à la NobkiTe. On établit une garde 
permanente pour la perfonn^ du Koi , 
chofe inconnue fous le gouvernement 
féodal & incompatible avec la fami-r 
liarité & la connance dans lefquelles * 
nos Monarques vivoiept au milieu de 
leurs Nobles ; le commandement en 
fut donné à Ramfay , créé depuis peu 
Comte de Bothvel, & le même qui 
avoît eu tant de peine à échapper à la 
vengeance exercée fur fes compagnons 
â ùcwdetm On fit plus. Comme fi cette 
précaution n'eût pas fufH, on publia 
- un Ëdit portant défenfe à Mote per« 
fonne de paroître en armes dans l'en- 
ceinte de la Cour} ce qui ^ dans ua 
' tems où' nul homme d'un haut rang^ 
ne fûrtoit jamais de chez lui qu'ac-^ 
GOmpagné jd'une fuite liombreufe do 
gens armés , fermoît aux Nobles ^ 
tout accès auprès du Roi. .Cependant 
Jacques devint plus paflîonné que'jamais 

pour la retraite } & enfoncé dans l'ku \ 
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*idoIence & la fuperftition ^ ou livré tous 
entier à de vuins amufemens, il confia 
toute Ton autorité à fes favoris. Tant 
d'outrages multipliés excitèrent lesf rin- 
cipaux Nobles à prendre les armes, 
& ayant perfuadé ou même obligé le 
Duc de Kothfay le fi!s aîné du Roi , 
jeune homme de quinze ans de Te met-* 
tre à leur tête , ils lui déclarèrent ou- 
vertement que leur intention étoit d'ôte; 
à Jacques une Couronne dont il .ie 
montroit fi indigne. Réveillé par ce 
danger ^ le Roi quitta fa retraite, fe 
mît en campagne & les rencontra près 
de Bannockburn* Mais la valeur des • 
habitans des frontières qui Ëùfoient la 
plus grande partie de l'armée des mé« 
contens, mit bientôt fes troupes en 
déroute, & il fut tué lui-même dans 
la pourfuite* On voit dans toute (a 
conduite la méfiance , la nonchalance , 
un attachement outré pour fes favoris 
& tous les vices d'une ame foible ; mais 
il paroît que c'cll injuftement que nosr 
Hij^onens lui attribuent le caraâere 
d\in t3nran cruel & inexorable. Son 
mépris pour les Nobles irrita cet ordre^ 
faiîs rafîbibtir^ & (on mécontentement, 
joint à l'ambition immodérée de fes deux 

ikere»^ aioii que kurs Itaifons 4énaturées 
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avec TAngleterre fu£Eirent pour trouble^ 
une adminiftration plus vîgoureufe 8c 
pour rendre malheureux un Prince 
même qui aurait eu plus de talent* 

UindigRation que plufieurs pcrfonnes 
d'un rang diftingué témoignèrent contre 
' les confpirateurs 5 & la terreur d'une 
Sentence d'excommunication que le 
Pape lança contre eux y les obligèrent 
à ufer de leur viftoire avec beaucoup 
de modération & d'humanité. Sentant 
combien le crime d'avoir trempé leurs 
mains .dans le fang de leur Souverain 
paroifibit détefiable , ils tâchèrent de 
regagner leftime de leurs concitoyens, 
& d'expier le traitement fait au pere 
par leur fidélité & leur foumiffion à 
Jacques l'yard du âls. Us le placèrent incon« 
tinent fur le trône , & fon autorité ftrt 
auûi-tôt reconnue par tout le Royaume. 

Jacques IV étoît natwellement gé» 
néreux & brave. Il fentoit en un haut 
degré de force toutes les pallions qiu 
animent uti jeune & noble coeur4 li 
aimoit la magnificence , fe plaifoit à la 
- guerre & ambitionnoit de fe faire un 
nom. L'inimitié ancienne & héréditaire 
entre le Roi & les Nobles parut pref-^ 
que entièrement cefTée pendant foa 
xcgac. Il nenvi^ point leur fplendeur^ 
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parce qu'elle contribuoît à rornement 
de Ùl Cour ; il ne craignit point leur 
pouvoir qu'il regardoic comme la sûreté 
ce fon Royaume, & non comme un 
objet de terreur pour lui-*même. Cette 
confiance de fa part fut payée par un 
retour d'obéiflànce & d'afifeâlon i & 
dans fà guerre avec l'Angleterre, il 
éprouva ce que peut faire un Roi chéri 
de fa NobleiTe. Quoique Tardeur de 
fon courage & l'efprît de Chevalerie 
fufTent plutôt les motifs de cette expé-*. 
dkion 9 que la vue d'aucun avantage 
pour la Nation , tel fut le zele de fes 
Sujets pour là gloire , qu'il fe vit à la 
tête d'une armée , auflî left« & auflî 
brave qu'aucune de celles que fes pré«* 
déceifeurs euflent conduites en Angle- 
terre. Cependant quoique Jacques ne 
formât aucun projet dangereux ou nuifi*- 
ble à rarifl:ocratie,fon règne fut marqué 
par unjévénement très-funeAe pour elle^ 
& un coup du hafard la mit plus bas 
que toutes les attaques prémédiuces des 
Kois précédens, A h téméraire & infor^ 
tunée bataille de Flo\( den , la brave 
Nobleife aima mieux mourir que d'a^ 
bandonner fon Souverain. Douze Com- 
tes, treize Lords, cinq aînés de fa- 
milles nobles^ & im iiaii)bre mcroyabl^i 
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de Qarons périrent avec lui. Tout 

corps de la NoblefTe fe re/Tentit long- 
tems & douloureulem^Qt de cedéfaftre } 
& (i un Prince d'unage mûr eût monté 
fur le trône, leur conÛernation & leur 
foibleiTe lui auroient procuré des avaiH 
tages qu'aucun Monarque a â voit encore 
poiTedés. 

Jacques V. Jacques V qui fuccéda à fon pere, 
étoit un enfant d un an ; & quoique 
ToAce de Régent lût ddnné au Duc 
d'Albanie , homme de génie & entre* 
prenant 5 né en France , & accoutumé 

par conféquent à un gouvernement où 
k Koi jouiiTolt déjà d'un grand pouvoir } 
^uoiquefre Duc fit pluiieurs tentatives 
tardies pour étendre l'autorité royale ; 
quoiqu'il fit niourir le Lord Hume & 

3u'il bannît le Comte d'Angus, les 
eux Nobles du Royaume les plus accré- 
dités , Tariftocratie ne perdit pas un 
pouce de terrein fous fon adminilîration» 
Etranger wx mœurs , aux Loix & au 
langage du peuple qu'il avbit à régir , 
il fe conduifit en toute occafion 9 plutôt 
comme un Vice- Roi de la Cour de 
France » que comme un Gouverneur de 
TEcofTe. Mais les Nobles maintinrent 
leurs privilèges Se défendirent les Inté'- 

fèts de leur pays avec une fieimeiki 
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qui le convainquît de leur Indépendance 
èc de la foibleife de fon autorité. Après 
divers ethm inutiles, il fe retira eu 
France. & le Roi étant alors dans Ûl 
treizième année , les NoUes eonvinreat 
ijtfil prendroit le gouvernement en 
iHain « ic qu'on lui donneroit huit per- 
fonnes pour raccompagner tour à tour 
& l'aider de leurs conieils dans les aifalrej 
publiques. Le Comte d'Angus qui étoic 
du nombre de ces confeillers , ne fe 
contenta pas long-tems d'un pouvoir 
ainfi partagé. Il gagna quelques-uns de 
fes collègues 5 en éloigna d'autres & 
intimida le refte, A Pexpiration de fou 
fervîce, on le vit conferver encore une 
autorité à laquelle tous les autres furent * 

• obligés de fe foumettre, parce qu*aucunf 
d'entre eux n'étoit affez fort pour la lui 
difputer. Il ne hii ^manquoit que Tafiec* 
tion du jeune Roi pour fixer & per- 
pétuer fon pouvoir; mais un Prince 
aftif & qui avoit Tarn e élevée fouffroit 
impatiemment la contrainte où il étoit 
retenu» Il convenoit mal à fon âge & 
à fes difpofitions^ d'être confiné comme 
un prifonnier dans fon propre Palais , 
d'être traité fans refpeâ" & privé de 
tout pouvoir ; il ne put dilEmuler dans 
quelques occafions fon reifentlment^ 
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Angus prévit ce qu il en avoit à craiii* • 
c dre,,& comme il ne pouvoit gagner 

le coeur du Roi» il réfolut de s'afllirer 
. de fa perfonne. Jacques fut continuel 

lement environné d efpions & de Gon<* 

fidens du Comte , qui veilloient fur tous 
I Tes mouvemens & Tobfédoient.à chaque ' 

Îm ; mais (on ardeur à recouvrer (à > 
iberté , trompa leur vigilance. Il s'é- j 
chappa de Falkland & s enfuit au châ- ^'^ , 
teau de Stirling où réfidoit la Reine ùt 
mere} c'étoit la feule place forte du 
V Royaume 9 qui n» fût pas eptre les mains 
des Douglas. Les Nobles dont quelques- 
uns étoieot animés par leur haine contre. j 
Angus ,& tfautrcs par leur rcfpeéè pour ; 
le Roi , fe rendirent en foule à Stitling, 
& fa Cour fut au(fi-tôt remplie de per« • 
fônnes de la plus grande diftinCtion, 
Le Comte quoique étonné de cette ^ 
révolution inattendue, réfolut d*abord 
de rifquer quelque grand coup pour 
recouvrer fon autorité, en marctiant 
à la téte de fes VafTaux droit à Stirling; 
mais la force ou le courage li)i man- 
quèrent pour Texécution. Dans un Par- 
lement qui fut affemblé} lui & fes adhé- # 
rents furent déclarés coupables du crime ' 
de leze Majefté, & après avoir échappé 

è.bien des dangers , & enduré bfauçoiç 

r 

I 
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ilemifere, il fut enfin obligé de chercher 
par la fuite , un afyle en Angleterre* 

Jacques eut alors non-^feuleinenc le 
titre de Roi ; mais , quoique extrême- 
ment jeune» il en eut encore toute Tau* 
torité. Il ne le cédoit à aucun Prince 
de Ton teipps ^ pour la bonne grâce de 
h perfbnne» ou pour la vigueur de 
lefprit. Doué d'un entendement fain, 
qu'un peu de culture pouvoit perfec«^ 
tionner encore , & d*ui1 cœur fufcep- 
tible des meilleures impreilions^ on pou« 
voit tout attendre de ce f eune Souve- 
rain; mais félon la deftinée ordinaire 
des Princes appellés au trône dans leur . 
enfance , fon éducation avoit été né- 
gligée. Ses inftituteurs s'attachèrent plus 
k le flatter qu'à linftruire. Ceux qui 
gouvernoient le- Royaume étoient in^ 
téreiTés à Tempécher d'acquérir trop de 
connoifTance ; & le Comte d'Angus , 
pour le détourner des aâaires, lui donna 
de bonne heure le goût de ces plaifirs 
qui l'occupèrent par la fuite & le do- 
minèrent plus qu il ne convênoît à fôii 
rang ; c'eft pourquoi nous découvrons 
dans Jacques , tous les traits d un efprit 
fnâle^ maïs peu cultivé; d'un côté, de 
violentes partions, un reffentiment impla- 
cable^ une f^HCijxunodérée du pouvoir^ 
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& un dépit furieux Iprfqu'il échouolt 

dans fes deffeins ; de l'autre , Tamour 
de Ton peuple , le zele pour le venger 
de Toppreifion des particuliers, la con^ 
fiance dans . fes favoris » la franchife & 
rafiàbilité ku plus eogageaifites dans fa 
conduite. 

Ce quil avolt ibu£Fert lui-même du 
pouvoir exhorbitant des Nobles, le 
porta- de bonne heure à imiter fes pré- 
déce^feurs dans leurs tentatives , pour les 
abaiffer. Le plan qu'il forma dans cette 
vue f étQtt plus profond , plus fyfté^ 
matique, de fut fuivi avec plus de 
condaiiiQe & de fermeté que tous ceu^ 
de fes anc^res. £t Tinfluence des évé^ 
nemens de fon règne fur ceux de lai 
période luivante, nous oblige de dé« 
velopper fa conduite avec quelque éten- 
due » & d'entrer dans un détail cir-» 
conftancié dj& fes aâicms. Il eut ailèi^ 
de pénétration pour voir dans les fyf- 
témes adoptés par (es prédéeefleurs , 
les défauts qui avoient été caufe de 
leur mauvaise fuccès. L'exemple de Jac--^ 
ques 1 9 lui avoit appris que des k>ix 
(âges opèrent lentement fur un peuple 
groflier, & qu'elles ne fuffiiùient pa» 
pour dompter lefprît féroce de la no- 

bl^S^ féodalg» XL fut coav^iaa» pu 
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les effets , des mefures violentes de Jac* 

ques II , que Toppreffion d'une grande 
iFamille étoit propre à exciter la méfian- 
ce & le reffentiment des autres Nobles , 
& à enrichir de fes dépouilles quelque . 
famille nouvelle , qui «époufoit bientôt 
les mêmes fentlmens , & devenoit auffi 
formidaUe à la couronne» Il vit par la 
fin tragique de Jacques III, que le 
népris étoit encore plus infupportabie 
aux NoUes que fof^reffion , & qu'un 
miniflere d'hommes nouveaux & dp 
favoris Êtns mérite éimt à la fois desho* 
notant & dangereux pour un Prince, Il 
fentit en méme-tems que Tautorité de 
la couronne écolt trop foible pour con- 
trebalancer le pouvoir de 1 arÛlocratie ^ 
& que fans quelque nouvel appui, il 
ne pouvoit compter que fes efforts 
fuifent plus heureuic que ceux de fes 
ancêtres. Dan^ cette extrémité , il s'dp* 
dreifa au Qergé , fe flattant qu'il goû* 
teioit fon plan , ic qu'il contribuerok 
de tout fon crédit à le m'ettre en état 
de Texécuten Sous le gouvernement 
féodal , TEgUfe ctant regardée comme 
un troifieme état, avoit fes repréfen- 
tans dans le Parlement* Le nombre en 
étoit confidérable & ils avoient une 

grande influtacf^ 4aa| cette ^éfymb^i^ 
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La fuperfiîtioa des Rois précédens Sc 
le 2ele religieux des fiecles d'ignorance» 
avoit tranlporté aux Eccléfiafliques une 
ample portipn desricheiTes de la nation; 
Tautorité qu'ils s'étoient acquife par la 
vénération du peuple^ étoit encore fu- 
périeure à celle qu'ils tîroient de îeurs 
richefTes. Ce çorps puiflant , dépendoit 
néanmoins entièrement de la couronne. 
Les Papes , lïialgré leur attention à 
étendre leurs ufurpattons , avoient né- 
gligé TEcoilè comme un Royaume trop 
éloigné & pâuvre, & ils lailToient exer- 
cer à fes Rois un pouvoir qu'Us difpu* 
toient à des Princes plus puifTans. Les 
JVlonarques EcoiTois avoient* feuls le 
droit de nommer aux Evêchés & aux 
Abbayes. Jacques conclut naturelle^ 
meflt que des hommes qui attendoient 
leur élévation de fa faveur , fe prête- 
.jrôient à fes vues pour la mériter. Heu« 
reufement pour lui, lesïîbbles n'étoîent 
pas encore relevés du coup qui avoit 
terraffé leur ordre à Flowden , & ii 
nous pouvons juger d'eux par leur con- 
duite ou par le tableau qu'en a fait le 
Chevalier Raoul Sadler, envoyé d'An- 
gleterre en Ecoffe^ on voyoit parmi 
eux des gens d'un petit génie , fans ex*« 
fStlwçs l6S ajS^e$^ ^ incapa- 
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blés d agir ni avec concert ni avec vi« 
gueur. D un autre côté , plufîeurs mem- 
bres du Clergé fe diftinguoient par leur 
habileté autant que par leur ambition* 
Diverfes canfes avoient fait naître I*a- 
veriion entr eux & les nobles , qui mé- 
prifoient leur caraâere & envioient leur 
pouvoir autant que leurs rîchefles. En 
agiffant d'intelligence avec le Koi, non- 
feulement ils le fervoient, mais ils fe 
vengdoient eux mêmes, & efpéroient de 
s'aggrandir en abbaifTant les feuls qu ils 
euflent pour rivaux. Affuré d'un con- 
cours fi puifTant , Jacques hafar^a avec 
plus de confiance d'aller en avant. 
I)ans la première chaleur de fon r.e(^ 
fentîment , il avolt chaiTé 4e Cormte 
d'Angus hors du Royaunte ; & fentant 
qu*uae perfonne fi fiipérieure aux au- 
tres Nobles 5 par fes talens , pouvoit 
apporter . beaucoup d'obftacles qui re- 
tarderoient ou empêcheroient leiïèt de 
tous fes projets, il jura folemnellement 
qu'il ne lui permettiroit jamais de re- 
venir €n Ecoffe , & malgré les foUicî- 
tations du Roi d'Angleterre, il fut fidèle 
à fon ferment avec une opiniâtreté in- 
vincible. Il fe mit alors à faire réparer 
les fortifications d'Edimbourg, de Stir- 
ling & d'autres châteaux. & à remplii: 
Tom. l • ' ' K • 



Digitized by Google 



^ Histoire' 

fes magafins' d'armes & de munitions* 

Quand il eut pris ces précautions, com- 
me a'ayant pour but que de fe mettre 
en état de défenfe ^ il commença à trai« 
ter la NoblciTe avec toute la froideur 
& la réferve imaginables. Les offices 
qu'une longue pofTeflîon faifoit regarder 
aux Nobles comme a|)partenans à leur 
ordre furent donnés a des EccléfialH-- 
ques qui, feuls, avoient Toreille du 
Roi , & qui , ^ conjointement avec 
quelques gentilshommes d'un rang in- 
férieur auxquels le Prince communî- 
quoit fes projets , étoîent chargés du 
maniment de toutes les aiSaires publia 
ques» Ces minières furent choifîs avec 
difcernemient , & le Cardinal Beatoua 
qui devint ]|îentôt le plus éminent 
d'entr'eux , étoit un homme d'un gé- 
nie fupérieur. Ils fervirent le Roi avec 
fidélité 9 & fuivirent fes meibres avec 
autant de vigueur que de fuccès. Jac« 
ques ne cacha plus alors le mépris 
qu'il faifoit des Nobles ; & ne laiiïa 
échapper aucune occafîon de lesmorti* 
fier. Des ofFenfes légères transformées 
en crimes par l'exagération , furent fé- 
vérement punies^ Toute accufation con-» 
tre des perfonnes d'un haut rang , fut 

rç$u9 avec plaifir^ toute apparence, dç, 
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faute examinée à la rigueur , Ôc tout 
jugement devint fatal aux accufés. Le 
banniiTement d'Hephurn , Comte de 
BothNrell , pour des "raifons extrême^ 
ment frivoles , le Maître de Forbes , 
décapité (ans preuve valable de Ton * 
crime , la condamnation de Lady Gla-» 
mi$5 fœur du Comte d'Ângus , U ûlée 
conîme ibrciere , & regardée comme 
innocente daoj ce fiecle même , tout 
crédule qu'il étoit , font autant de mo« 
numens de la haine du Roi pour la 
NobleiTe » de la dureté de fon gouver-* 
nement 8c du chemin qu'il faifoîe vers 
le pouvoir abfolu. Par ces ades d au- 
tonté , il éprouvoit Tefprit des Nobles 
& jufqu'où leur réfignation pouvoit 
aller* Leur patience augmenta fon mé- 
pris pour eux , & redoubla Tardéur & 
la hardieiTe avec lefquelles il pourfui* 
vît ùl route. Cependant , les Nobles 
obfervoient avec chagrin & avec ref- 
fentiment» le but de fes démarches ; 
mais la fagacité du Roi , la vigilance 
de fes minilbes & le défaut d un chef 
propre à commander ces mécontetis, 
ne leur permirent ^ pas de prendre de 
juftes me(uces pour la reftauration de 
. leurs privilèges , & il falut qu'une im- 
prudence, dfi Jacques & de fon Confeii 

£ij 
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leur en fournît les moyens qui leur 
manquoient , & dont ils ne tardèrent 
pas de profiter^ * ^ 

On fait les motifs qui engagèrent 
Henri Vlil à fe fouftraire à l'autorité 
du Pape , & à s'emparer des revenus 
du Clergé régulier* Son fyftéme de 
réformation ne contenta pas un feul de 
fes Sujets» Tandis que les uns étoient . 
furieux de ce qu*il avoit été fi loin , 

^ d'autres murmuioient de ce qu il n alloit 
pas plus avant ; 6t par fon humeur 
impérieufe , & les perfécutions qu'il fit 
fupporter alternativement aux zélateur^ 
du Papifme & aux feâateurs des nou< 
velles opinions ^ il parut également 

, redoutable aux |Uns 8c aux autres» . 

Il craignit que le mécontentement 
général de fon peuple n'encourageât les 
ennemis qu'il avoit dans le continent 
à faire une invaûon dans fon Royaume» 
' Il (çut que l'Empereur & le Pape recher^ 
choient Tamitié du Roi d'Ecoffe & ta- 
choient de l'attirer dans une alliance 
contre l'Angleterre. Il réfolut en con-» 
fétjuence» de rendre leurs négociations 
vames, en s'uniflant plus étroitement 
avec fon neveu ; & pour cet effet , il 
envoya des AmbafTadeurs en Ecoflè 
j^9Wl lui propofer unç çnuevuç dans 1§ 
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ville d'York. Il étoit manifcûement de 
rintérêt de Jacques ^ d'accepter cettô 
invitation i Tafliftance d'un fi puiffant 
allié 9 les grands honneurs qui lui étoient 
promis , & les fubfides abondans qu'il 
pouvoit obtenir n'auroient pas peu.re- 
levé la dignité de fon gouvernement 
au dedans^ & dévoient lui donner de 
grandes facilités pour l'exécution de foa 
plan favori. D'un autre côté une guerre 
avec l'Angleterre qu'il avoit fujet d'apr 
préhender » s'il rejettoit les ofïres ae 
1 amitié de Henri ^ étoit incompatible 
avec toutes, fes vues. £l!e le met* 
toit dans la dépendance de fes Barons ; 
on ne pouvoit lever une armée fans 
leur fecôurs* Mettre^en campagne des 
Nobles irrités contre lui, c'étoit réunir 
fes ennemis le%ir faire fentir leqr pro- 
pre force, & leur fournir une occafion 
de fe venger. Jacques qui n ignoroit pas 
que toutes ces conféquences pouvoient 
être la fuite d'une rupture avec l'An- 
gleterre 5 écouta: d'abord, la propofition 
de Henri & confentit à l'entrevue. Maïs 
le Clergé redoutoit une union qui de* 
voit entraîner la ruine de l'Eglîfe. 

Henri avoit pris beaucoup de peine 
pour tnfpirer à fon neveu fes fentimens 
fur la religion , & lavoit follicltç £ré^ 



202 Histoire 

quemment par fes AmbaiTadeurs , de fe 
iouflraire à 1 injufte domination du Pape^ 
auffi deshonorante pour les Princes , 

difoît-il , qu'à charge à leurs fujets* 
Le Clergé avolt jufqu alors, adroitement 
détourné le Roi de fe rendre à ces 
(bllicit^tions. Mais Henry . s'attendoit 
que dans une conférence amicale , Jac- 
ques fe rendroit à fes inftances ou feroît 
convaincu par fes argumens» Cétoit 
auffi ce que craignoient les gens d^églife; 
U.S favoiçnyt que leurs revenus étoient 
un objet tentaht pour un Prince qui 
manquolt d'argent & qui Taimoit; que 
l'orgueil &l Tambition des Ëccléfiaftiques 
leur attîroient la haine des Nobles; que 
rindécence de leur vie fcandalifoit le 
peuple; que les opinions proteftantes 
fe répandoient au loin dans le Royaume ^ 
& que pour peu qu^on donnât d'encou* 
ragement à ces principes, il s'enfuivroît 
une défeâioa générale dans TËglife 
établie. Ces raifbns les déterminèrent 
à employer tout leur crédit auprès du 
Roi t & à mettre en oeuvre toutes fortes 
d'artifices & d'infînuations pour l'éloi- 
gner d'un voyage qui pouvoit être fi 
tatal à leur intérêt. Ils s'efforcèrent de 
Tallarmer en exagérant le danger auqud , 
il expoièroit fa perfonoe s% hai^doit 
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de pénétrer fi avant en Angleterre ^ 
fans autre sûreté que la parole d'un 
Prince, qui, après avoir violé tout ce 
qu'il y a de refpeâable & de facré dans 
la religion , avoit perdu tout droit à 
la confiance ; & pour le dédommaget 
des fommes qu'il auroît pu tirer de fon 
oncle ^ ils lui offrirent un don annuel 
de cinquante nîille cotrronnes^ ili kii 
promirent de contribuer libéralement 
aux frais d'Uné guerre contre l'Angle* 
terre , & le féduifirent encore plus par 
la perlpediv# des richefles immenfes 
qu'il retîreroît de la confifcation de» 
biens de ceux qui feroient jugés &C 
condamnés comme hérétiques. 
• Guidé par ces confidérations , Jac- 
ques rompit fon accord avec Henri qui . 
s'étoit déjà rendu à York , dans Telpé- 
ranqe de Ty voir. Ce Monarque altiec 
& peu endurant 9 fe vengea de Faâront 
que lui fit fon neveu , en déclarant la 
guerre à TEcoife, où fon armée qui 
fut bientôt prête, ne tarda pas (l'entrer. 
Jacques fut obligé de recourir aux 
Nobles pour la défenfe de fes domaines; 
à fon ordre ils afTcmblerent leurs Vaf- 
faux, màis avec tes niêmes difpofîtions 
qui avoient animé leurs ancêtres, fous 
te règne de Jacques III , & avec une 

Eiv 
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ferme réfolution d'imiter leur exemple, 
en punifTant ceux qu'ils regardoient 
comme les auteurs des vexations dont . 
ils fe plaignoient juftement; en forte 
que fi les Miniftres du Roi n'avoîent 
pas été plus habiles que ceux de Jac- 
ques III } s'ils n'avoient pas eu plus de 
crédit pannî leurs ennemis même , qui 
se pouvoient convenir du choix des 
viâtimes à (acrifier , le camp de Fala 
fût devenu auili célèbre que celui de 
Larder , par les entreprifes audacieufes 
de la Nobleffe , fur la prérogative du 
Prince ; mais quoique cette contrariété 
•d'opinions eût âtuvé les miniftres , les 
Nobles eurent bientôt une autre occa-» 
iion de montrer au Roi le mécoaten-. 
tement qu'ils avoient de fon gouverne- 
ment , & le mépris qu'ils faifoient de 
fon autorité. La difette de vivres & 
la rigueur de la faifon ayant obligé les 
Anglois qui étoient entrés dans le 
Royaume à s'en retirer, Jacques penfa j 
qu'il peuvoit les attaquer dans leur 
retraite avec beaucoup d'avantage , lor£> j 
que les principaux Barons ne voulurent 
pas avancer au-delà de leurs frontières ; 
& le refuferent avec une obftination & 
une hauteur qui aggravoient beaucoup 

leur défobéiiTance. Putié. de cette in^ 

i 
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fuite perfbnnelle , & foupçonnant une 

nouvelle confpiration contre fes ]Vli- 
jiiftres, le Roi licentia fur le champ 
une armée fi mal difcipllnée , & retourna 
brufquement dans le cœur du Royaume» 
Un Prince ambitieux & fier ne pou- 
^ voit digérer un afegnt fi fenfible. Les 
efpérances qull avoit conçues du fuccès 
avoîent été hafardées, fon défefpolr Rit 
exceifif. Il fe fentoit engagé dans une 
guerre inutile avec T Angleterre , & cette 
guerre commençant avec des circonf- . 
tances capables d^ncoùrager 1 info- 
lence de fes fijjets, rexpofoit à la déri- 
fion de fes ennemis. Il vit combien tous 
fes projets d*humilierles Nobles avoient 
étp vains Se inefficaces , & que quoique 
put faire un Prince dans un tems^ de 
paix pour les abaiffer , ils recouvreroient 
toujours en tems de guerre , leur im« 
portance & leur dignité. L'impatience, 
le reffentiment , lindignation remplif- 
foîent (on ame tour-à-tour. La violence 
de ces partions altéra fon tempéramment 
& afibiblit peut*étre fa raifoti* Il devint 
rêveur , trifte & folitaire ; il paroifTpit 
abforbé pendant le jour dans une médi* 
tation profonde, & la nuit il étoit^trou- 
blé de ces terreurs chimériques qui 
font impreâton fur un cerveau £oibie' 

Ey 



& un€ imagination déréglée. Pour ranî^ 
* mer les efprits du Roi , fes Miniftre? 
concertèrent une invafion du côté des 
frontières de i'Oueft , & obtinrent des 
î Barons des Provinces voifines qu'ils 
leveroient autant d$ troupes qu'il en 
falloît pour entrer dans le pays ennemi ; 
mais rien ne put adoucir laverfion qu il 
avoit pour fa noblefTe , ni diminuer la 
jaloufie qu'il avoit de leur pouvoir. II 
ne voulut pas même leur confier le 
commandement des forces qu'ils avoient 
afTemblées, & le réferva pour Olivier 
Sinclair fon favori 5 qui^ ne parut pas* 
plutôt pour prendre pofTeflîon de cette 
dignité que la rage & llndignatîon occa- 
. fionnerent une mutinerie générale dans 
l'armée. Cinq cents Anglois, qui, par 
, hafard fe trouverént en préfence , atta* 
« querent les EcofTois dans ce moment 

de défordre. La haine pour le Roi » & 
le mépris pour le Général, produifîrent 
un effet qui n'a point d'exemple dans 
rhiftoire» Ces deu>r paffions Tempor^ 
tercnt fur la crainte de la mort &c l'a*, 
aiour de la liberté. Dix mille hommes 
fe rendirent à un nombre inférieur fans 
coup férir» Perfonne ne vouloit d'une 
viôoire qui eût été agréable au Roi • 
& à ipn>fkvoii« Fort peu cherçbereot. 
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à fe ÙLUver pat la fuite. Les Anglois ne 

furent embarrafTés que de choilir leurs 
prifonniers ; & prefque toutes les peiV' 
lonnes de diftin^ion , engagées dans 
cette expédition , refterent entre leurs 
mains« Cet événement furprenant ^ 
donna au Roi une nouvelle preuve du 
mécontentement général de b noblefle ^ 
& fut pour lui une autre découverte 
au(Tî fâcheufe de fa propre foibleffe & 
de fon manque d^autorité» Incapable 
de fupporter ces infultes répétées , il fe 
trouvoit dans Timpuiflance de s'en 
venger. La plus profonde mélancolie 
& le défefpoir» fuccederent aux furieux 
tranfports de rage , caufés par la pre- 
mière nouvelle de la déroute de fon 
armée. Son cœur devint la proie de 
toutes les paiïîons violentes qui font 
ennemies de la vie ^ & une conflitu-' 
tion jeune & vigoureufe en fut totale-i* 
ment ruinée & confumée. Quelques 
Auteurs de ce tems , attribuent au 

poifon 5 fa mort prématurée ; mais les 
maladies de l'ame^ portées à cet excès ^ 
font le poifon le plus funefte , & les effets 
connus du malheur^ de la colère & du 
reffentîment 9 fur un teftipérammentfan^* 
guln & impétueux, fuffifent pour rendre 

. miofk de im HKsdheurettx deAtnr9x.$d 

^Evj 
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8» mort prouve » dit Drummont , qu^il 

w avoit l*ame haute & fort élevée au- 
9>deirus de lordinaire» Il put mourir, 
a» mais il ne pouvoit fupporter (on dé" 
«« faftre «. Si Jacques avoit furvéçu à 
fon infortune » il feroit arrivé de deux • 
chofes Tune : ou la violence de fon 
tempéramment lui eût fait attaquer ou* 
' vertement les Nobles qui auroiene 
trouvé dans Henry un protecteur puif- 
iknt & zélé, dont ils auroîent obtenu 
les fecours que les mécontens tirèrent 
fous le règne fuivant de ia ûUe Elifa** 
beth, & én ce cas^ une guerre civile 
dangereufe étoit inévitable ; ou peut- 
être la ûéceffité Teut obligé d'accepter 
les offres de Henri, & de fe reconcilier . 
avec fa Noblefle; & dans ce dernier 
caf 9 r£glife auroit été facrifîée à leur 
union ; l'on auroit vu une réformation 
fur le plan de Henri , s'établir par les 
loîx ; une grande partie du temporel 
des ËccléiiaAiques ikifie» ^ l'amitié du 
Roi & des Barons , cimentée par le 
partage de leurs dépouilles. 

Tels furent les efforts de nos &ai^ 

pour réduire le pouvoir exhorbitant 
des Nobles. Si le fuccès n'y répondit 
point , c'eft que toutes les cîrconf- 

tançes paroiifenl; avoir conjuré contre 
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la couronne. Des évenemens accidentels 
s'unirent à des ca^fes politiques poiir 
faire avdrter les projets les mieuic con- 
certés. Laffaflinat d'un Roi, la mort 
fubite d'un autre & le défefpoir d'un 
troifieme ne contribuèrent pas moins 
à fa u ver l'ariftocratie dç ik ruine que 
la force qu'elle avoit par elle-même; 

Au milieu de ce conflit ^ lautorîté 
que poifédoienc nos Rois dans leurs 
parlemens, eft une circonftance înex-^ 
plicable en apparence, & qui mérite 
une attention particulière. Comme les 
afTemblées étoient principalement corn- 
pofées des Nobles » on feroît porté à 
croire que ces derniers en didoîent 
toutes les décidons. Mais il n'y eut influence 
pas de Roi qui ne les trouvât fou-«cttaoidinaî- 
mis à fa volonté , 6c qui n'obtînt les a'ÉSfeïS 
loix néceflaîres pour étendre (on au-ier»icmc&^ 
torité. Toutes les affaires y étoient ex- * 
« pédiées avec promptitude 8c unani-* 
raîté; & dans tous nos Hîftoriens, nous 
ne voyons pas un feul exemple d'op- 
pofition fotmée par le Parlement contre 
la Cour , ni de difficulté à faire pafTer 
ce qui plaifoit au Roié Pour explique!! 
ce fait fîngulîer, il faut rechercher 

l'origine & la confiitution du Parler 
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Raifonsdc Le génie du Gouvernement féodal ^ 
cceiaBuca- uniforme dans toutes fès opérations, 
produifoit dans les petites fociétés les 
mêmes e£Fets que dans les grandes , 
& le territoire d'un Baron étoit le mo- 
dèle en petit d'un Royaume* Il avoit 
le droit de Jurifdiâion ; mais ceux qui 
dépendoient de lui étant des hommes 
libres & non des efclaves , ils ne pou--' 
voient être jugés que par leurs Pairs : 
En conféquence ies vaiTaux étoient 
obligés de Ce trouver à fes Cours de 
juAicç» & de l'aider à rendre & à ejcé- 
cuter (es Sentences. AiTemblés pour 
cet effet , ils établifToient d'un confen- 
tement mutuel y des Réglemens qui teih- 
doient au bien de leur petite focîété y 
& fouvent ils accordoient volontaire- 
ment à leur Supérieur des fubfides pro- 
portionnés à fes befoins» Changeons 
aâuellement un feul nom; mettons le 
Roi à la place du Baron , nous ver- 
rons un Parlement dans fes commen-* 
cemens, & nous obferverons les pre«> 
miers développemens de ces pouvoirs 
dont fes Membres (ont aujourd'hui re-* 
vêtus comme Juges, comme Légifla- 
leurs & comme Difpenfateurs des re- 
venus publics. Les dénominations de 
Cowr du Roi & de Grand ConfcU du. 
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Koij par où Ton diftinguoit ancien-* 
netnent les Parlemens , font conformes 
à cette idée 9 & les Membres cpnili-' 
tuans .dont ils étoient compofés, y ré- 
pondent également. Dans tout Royau* 
me féodal , ceux qui relevoient immé* 
diatement du Roi , étoient obligés, en 
vertu de leurs fiefs , de laccompagner 
& de l'affifter dans fes Cours de juftice ; 
& on ne regardoit point cela comme 
un privilège 9 mais comme un fervice 
qui étoît dû. On Texigeoit aufll das 
Evcques, des Abbés & des Eccléfiat 
tiques les plus con(idérables , qui te- 
nans de vaftes pofrelîîons- de la Cou- 
ronne 9 étoient regardés comme fujets 
aux mêmes charges, Les Parlemens ne 
relièrent pas long-tems dans cet état» 
Les villes s'enrichirent par dégrés ; on 
leva fur elles une grande partie des 
taxes publiques ; & quelques-uns de 
leurs citoyens s'étant attiré de la con- 
fidération , & fe trouvant affranchis 
par le Souverain , obtinrent des places 
dans le Parlement : mais comme îî eût 
été aufli abfurde qu'impraticable de 
conférer à tous les citoyens le même 
honneur ^ on permit à chaque bourg 
de choifir un ou deux de fes citoyens 

|loj}r paroîtte au nom de la co^pora-^ 



tion ; & c'eft ainfi que l'idée de repre-^ 
fentans s'iiitroduifît. Cette innovatioa 
fut naturellement fuivie d*une autre 
encore plus importante. Les VaiTaux de 
la Couronne étoient originairement en 
petit nombre & extrêmement puiflans; 
mais comme il eft impo0ible de ren*- 
dre la propriété fixe & permanente, 
plufieurs de leurs poiTeinons vinrent à 
fe démembrer peu à peu , & pafTerent 
par toutes les efpeces d'aliénations en 
dijQFérentes mains. De-là vint la diftinc* 
tion entre les grands & les petits Ba- 
rons. Les premiers étoient ceux qui 
confervoient leurs fiefs en entier, tels 
qu'ils étoient dans Toriglne; les autres 
é#ient les nouveaux VaiTaux de la 
Couronne & les moins puifTans. Ceux- 
ci étoient obligés, .comme les anciens^ 
à tous les fervîces de la féodalité , & 
conféquemment à fe trouver au Parle- 
ment. Ils formdient un corps ailèz con- 
lîdérable, & ce devoir étolt une charge 
infupportable pour eux. Les Barons dé« 
iavotoîent quelquefois leur mouvance; 
les bourgs renonçoient au droit de- 
leâion , l'on obtenoit des chartes por<- 
tant exemption de cette corvée, & la 
peine que prenoient nos Ancêtres pour 
ie délivrer de l'obligation . de ilégej: 
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en Parlement, ne le cède quà celle 

que prennent aujourd'hui leurs defcen- 
dans pour sy yoir admis. Afin de fa- 
tisfaire les deux partb , & d'aflurer ea 
même tems au Roi une quantité de 
Membres fufiirans pour fon Grand 
Confeil, on trouva un expédient fort 
fimple. L'obligation d'afTiiler en per« 
fonne continua pour les grands Ba- 
rons & les petits en furent déchargés , 
à condition que dans chaque Comté 
ils élîroîent un certain nombre de re- 
préfentans pour paroître en leui: nom. 
De cette manière le Parlement fe trou* 
va complet dans tous fes Membres, 
& fut compofé de Lords fpirituels & 
temporels, de Chevaliers, de Comtes 
& de Bourgeois. Comme divei^fes 
omfes ont contribué à perfeâionner 
le Gouvernement en Angleterre plutôt 
qu'en Ecofle ; comme la rigueur des 
inftîtutîons féodales y tomba plus vite, 
& qu'on fuppléoit plus aifément à leurs 
imperfeâions dans Un Royaume que 
dans l'autre , ce fut l'Angleterre qui 
marcha la première dans tous ces chan- 
gemens; & les Bourgeois & les Che- 
valiers des Comtés parurent dans les 
Farleniens de cette nation , avant qu'il 
4sa fut queftioa dans les nôtres» Les 
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Bourgeois Tarent admis pour la pre« 

xniere fois dans le Parlement d'Eco/Te, 
par Robert Brume 9 & dans le préam 
bule des loix de Robert III ^ ils font 
mis au rang des Membres condituans 
de cette Ailemblée. Les petits Barons 
furent redevables à . Jacques I d'un 
ilatut qui les exemptoit d'aflifter en 
perfonne , & leur permettolt d'élire 
des repréfentans. On reçut lexemption 
avec cmpreffement ; mais on fit fi peu 
de cas du privilège délire, qu'excepté 
une ou deux occafions, il fut négligé 
pendant i6o ans; Jacques VI fut !e 
premier qui les obligea d'envoyer ré* 
gulierement leurs députés dans les cef- 
fions parlementaires. 

Un Parlement d'Ecoffe étoît donc 
compofé anciennement de grands Ba* 
rons , d'£ccléfiaftiiques » & d'un petit 
nombre de Repréfentans des bourgs. 
Il n'étoit pas divifé, comme en An- 
gleterre , en deux Chambres , il ne 
formoit qu*une aflemblée à laquelle 
préfidoit le Lord Chancelier ; (a) & dans 



(a) Il paroîc qu'en Angleterre les Pairs &: les Com- 
munes ont forme de bonne-heure deux Chambres fé- 
^ârces j &i Jacques I, jaloux d^imiter les Anglois dans 
tout lemt ufages , eut probablement rincehtîoiv il'éea* 
Uîr en £co(te quelque dificrcocc coniidécaUe cnitQ 
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des fîecles greffiers où la fcîence du 
Gouvernement étoit extrêmement im« 
parfaite, chez un peuple guerrier, ne 
connoiflant point les arts de la paix, 
étranger aux talens qui brillent dans la 
difpute, & n'ayant que du mépris pour 
eux ; les Parlemens n'étoient pas H 
confidérés qu'ils le font aufourd'huî. 
Les orgueilleux Barons n aimoient pas 
ces . Cours où ils ne pouvoîent fe mon- 
trer qu'avec des marques évidentes de 
leur infériorité. Souvent les Parlemens 
étoient affemblés à la hâte , & les Rois 
étoient probablement les Maîtres d'ex* 
dure par la teneur même de leurs Let« 
très de convocation , ceux qui étoient 
oppofés à leurs vûes. Dans un tems 
où les actes de violence étoient com- 
-mvins, & où les bornes que prefcri- 
vent les loix & la décence étoient peu 



les gtands & les périt? Barons. Au moins, dccida-t-if 
que leurs conlljîtations ne fe fcroienc pas fous la diredUon 
du même Préfident. Car par fa Loi de Tan 1327 , il 
ell rcgîé » qu'il fera choiîi parmi les Commifl'aires de 
3> tous les Comtes j un homme fage & expérimenté , 
»> nommé TOrateur conomansdu Parlement , lequel 
a» propofera tous & chacun des Kfoins & caufes concet'* 
a» nanc les Communes ckns le Parlement eii Cdnfeil 
a» général On ne voit cependant pas que cet Oca- 
ceut ait îamais été chpifij & par une Loi poilérieuie 
le Chancelier fut déclaré Préfident pctpctuel du Vu^ 
Icment. ^ - « 
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refpeâécs, 'perfonne n'eût rifqué im- 
punément de s'oppofer au Roi dans 
fa propre Cour : il y avoit fort peu 
de grands Barons & de Lords du Par- 
lement ; leur nombre ne montoit en- 
core qu'à cinquante trois au commen- 
cement du règne de Jacques VI. Ce- 
lui des Eccléfiafliques étoit le même, 
& leur entier dévouement à la Cou- 
ronne fondé fur des raifons que nous 
avons déjà expofées^ ôtoient aux Ba« 
rons toute efpérance de remporter 
dans les débats. D'ailleurs les Nobles 
eux-mêmes ne fe foucioient pas» au- 
tant qu'on pourroît l'imagmer, d'em- 
pêcher que le Parlement ne paflat des 
aâes favorables à la prérogative royale* 
Sûrs de leur propre force, & le Roî* 
ne pouvant 9 fans eux^ les mettre â 
exécution, ilsfe flattoîent de pouvoir, 
au befoin, les éluder & les méprifer 
même. Le ftatut pour faire rentrer les 
domaines du Roi, & pour réunir à 

la Couronne les Jurifdiâions aliénées , 
ftatut renouvellé fous chaque règne» & 
autant de fois violé & méprifé , eft une 
preuve confiante de Timpuilfance des 
loix, quand elles ont le pouvoir contre 
elles. Tant de caufes réunies fuffi« 
igient peut-être pour rendre ràifon de 
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4^afcendant que nos Rois prirent dans 

le Parlement, mais fans avoir recours 
à aucune d'elles , une feule circonf^ 
tance particulière à la conftitution du 
Parlement EcoiTçis, & dont nous avons 
évité de parler» jufqu'à ce moment , 
expliquera pleinement un f<iit fi contra* 
diâoire en apparence avec tous* nos 
raifonnemens fur la foibleiTe du Roji 
£c le pouvoir des Nobles. 

Dès les tems les plus anciens , ju(^ 
qu à ceu3f où les monuments nous met* 
tçnt en état de fuivre la conftitution 
de nos Parlemçns, nous trouvons m 
Comité diftiugué par le nom de LorJs 
des Articles. Leur fonâion étoit de 
préparer & de digérer toutes les ma^ 
tieres qui devotent être portées ek^ Pati^ 
lement. Chaque propontion pour une 
loi nouvelle fe faifoit devant eux, & 
ils Tapprouvoient ou la rejettoîent lè- 
lon leur bon plaifîn Ce qu'ils approu*? 
voient fervoit à former un Bill qu'on 
préfentoit au Parlement, & ce qu'ils 
rejettoient ne pouvoit y avoir accès. 
Ce Comité devoit le pouvoir ex- 
traordinaire dont il étoit revêtu à l'ef-* 
prit militaire des anciens Nobles. Trop 
impatiens pour s'affujettlr au travail 

pénible des &$dr«s ayûçs ; trop imp^ 
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tueux pour obferver les formes , otf 
€ntrw dans les détails néceifaires , ils 
furent bien aifes de fe décharger de ce 
fardeau 9 fur un petit nombre,, tandis 
qu*eux-mëmes ti'ayoieot d'autre foia 
que de donner fimplement ou de refufer 
leur confent^ment aux Bills . qui leur 
étoîent préfentés. Les Lords des arti- 
cles ne dirigeoient donc pas feulement 
toutes les procédures du Parlement^ ils 
avoient encore la négative avant que 
les cHofes fuffent mifiss en délibération^ 
Ce Comité fut choifi & conftitué d une 
manière qui mettait cet important pri- 
vilège entièrement dans les mains du 
Roi, qui probablement avoit feul au- 
trefois le droit de nommer les Lords 
des articles» ( a ) Ils furent élus enfuit^ 



(a) On voit par des regîftres autcntiqiies , qu'uni 
Parlement fut convoqué pour le 12 Mars 1566 , & que 
its Lords des artiçles s*allemblerent le 7 , Cinq jours 
avant IWemblée du Parlement. S'ils potivpleat être 
iïus régulièrement » long-cêms awkt qut le Parlement 
i^aflèmblât» ilparoft nattitel de conclure que le Prince 
ibul avoir le diroît de les cfaoîfir. Nous av<His deux 
relations di£Sb;entes » far la manière dont fe faifoit l'é- 
leâion dans ce même ttms ; Tune de la Reine Msuie 
elle-niéme » dans une le^rrre â T Archevêque de Glai{gov« 
» Nous avons pafïî avec la Nobleflfe qui nous accom- 
» pagnoic dans le moment à Tolbuith d'jEdimbourg , 
•• pour tenir notre Parlement, le 7 du courant , ôc 
»> élire les Lords des articles ». Si on explique ces 
mots dans la ligueur grammaticale , il faudra conclure 

,^ue 1^ ikw^^ clUoic ^le-mcmcj* 11 /:cfeAdaQ^ 
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paj: le Parlement ^ &c çompofes d'un égal ' 
nombre tiré de chaque état 9. le plus 
communément , de huit Lords tem- 
orels 5 de huit Lords fpîrituels , de 
ait repréfentans des Bourgs, &: de huit 
grands O&cier s de la Couronne. .De 
ce corps , les huit Ecclélîafliques & les 
huit Officiers de la Couronne étoient 
totalement à la dévotion du Roi, & 
il n'étoit guère poflible que le choix 
tombât précifément fur huit Lords tem«- 
porels , & huit Bourgeois qui s*accor- 
daflent à le contrequarrer dans fes prof 
)ets. Par la facilité qu'avoit le Roi d'in^^ 
fluer fur leur Election , pu de Ijes gagner 

3uand ils étoient élus ^ il troîivoit or» 
înaîrement les Lords des articles aufG 
complaKàns à fes volontés , que l'étoit. 
(on Confeil privé ; & au moyen de 
fon autorité fur eux , il avoit la néga- 
tive dans le Parlement » avant cômmç 



plus probable que Matle vouloic dire que let Nobles 
qui raccompagnoient ^ fitvmr. Tes Coniètilers privée 
ic autres firent ceire EleStios. Keîth HiÛoire d'Ecofle, 
pAge 3^1* L'autre relarion c(l du Lord Ruthvan , qui 
dicexprefl!ement que la Reine les choiûiToit elle-même* 
Appendix de Keith 126- Le choîx de ce« deux opi- 
nions eft indiffèrent « â les Confeillers privés & les 
Nobles qui fe trouvoient â la Cour avoient le droit 
ci*clire les Lords des articles j cela n'étoit pas moins 
avantageux â la Couronne, que 4 Iç Pwce feul avoi( 

^U dfoù 49 a^nuper. 
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après le débat; & ce qui peut pafoître 
tout-à- fait incroyable, c'eft que le 
Souverain de l'Europe qui étoit le plus 
limite, jouiiToit par ce moyen , d'une 
prérogative à laquelle n'avoient jamais 
pu atteindre les plus abfoius. (a) 

Après avoir conduit Tliiftoiie des Lord^ des articles 

auffi loin que le (iijet de ce livre préliminaire le de- 
niandoit , quejques-uns de mes lecteurs feront peut- 
être bien aifes de favoir ies variations arrivées depuis 
dans cette imguliere inftitution , &: l'uLage politique que 
nos Rois en ont faix. Lotfque les Parlcmejis devinrent 
plus nombreux &: plus confidéiables , par l'admifîîon 
ces Loids des aiticles , ils devint aufîi plus important 
pour nos Rpis de conferver leur inHuencc fur ces Lord', 
Jacques Vi» ibus pcéctxte <]ue les Lords des aciicles 
ii*avoietic pas le loiur d*exaininer la muldnide d*a&ies 
qu'il leur écoient préièntées , obdnr un aâe ponaac 
qu*il feroît AOfflmé quatre pecfimnes de chaque écac , 
qui s'afTembleroîent vingt Jours avaiicrouvenure du Par- 
lement, pour recevoir toutes les Requêtes» &c. & ijui, 
eejettant ce qui leur paroîtroit frivole» enrej^flreroient 
dans un livre ce qu'ils croiroient dig^e de Tattention 
des JLords des articles. Il n'y eut rien de réglé dans 
cet acle po«r le choix de ce corps d'élire , bc le Roî 
fe feroit par cunfcqucnt attribue le privilège d'en nom- 
njer les men bre*; , comme chofe qui alloit de droic# 
En 1633 > lorfquc Charles I voulut introduire ces inno- 
vations dont la nation fut fi révoltée , il craignit l'op- 
pofition de fon Parlement , & chercha à le prc;/enir 
en uismt d*un artifice , pour s'afTurer des Lords des 
articles. On chargea les Pairs laïcs d*ilite huit Evêques, 
& les. Evêquei «Félire huit Pairs. Ces (èize s*afG»nble- 
lenf & élurent huit ChevaHen des Comtés & huit Bourr 
geois , &: on'y aiouta les huit Officiers de la Couronne 
félon l'ufage. En fuppofant que dans le corps nombreux 
des Pairs d*£cofIè , il y en eût feulement huit d'atta* 
^és â la Couronne , il e(l clair que c'étoit fur eux 
que le choix des Évêques devoit tomber, & par con^ 

/e^juem que l€s Lords des actives dévoient fe tiouyec ' 



Digitized by Google 



b'£ G o s s Ll T. L t2t 

Après avoir rendu compte de la 
coaftitution intérieure de r£coiIe, il. 
ne fera pas hors dè propos de faire 
voir quel étoit Tétat politique de TEu- 
rope, à l'époque où commence Thi^ 
toire fuivante. Une connoilTance ap- 
profondie du fyftéme général dont 
chaque Royaume de l'Europe fait par^ 
tie , n'efl: pas moins néceffaire pour en- 
tendre rhiftoire d'une Nation , que 
celle de fes loix & de fon gouverne- 
ment par ticutier^ Celle-ci nous fait com^ 
prendre les évenemens &'les révolu- 
tions domeftiques ; mais fans la pre- 
mière tout ^ my ftere , tout eft inin- 
telligible dans ce qui s'efl: palTé relati- 
vement au dehors. C'eft par-là qu'il eft 

compo(!s des inftnmtens & des çt^anitet da Roû Gem 
pratique fi contraire à U liberté ; fut abolie diiraoc 
H guerre âvile & le fiatut de Jacques VI cévoqui»' 
Après Ut lelburacioA >les Parleme&s deviorent plus fer- 
viles que îamais. C e gui n'ccoic qu'une rufe padagere 
Ibusie legne de Charles ! , fut alors converti en loi iUble 
JU permanente. ^ Quanr à moi, dit T Auteur^ donc 
M f ai emprunte pluficurs iie ces parricularitcs , i*aurois 
9» trouvé notre Parlement de la redauration moins cri- 
33 minci d*avoir accordé ouvertement aux Rois la né- 
aj gative avant le débat , que d*avoir trahi leurs conf- 
w tituans & la nation par cette voie fourbe &: artifî- 
a> cieufe Effais fur les antiquités Britanniques, s y. 
Il eil cependant probable par une lettre {de Randolphe 
Cécile, du lo Août 1560, imprimée dans rAppendix, 

2ue ce parlement trouva dans quelque eicem^e pcécé* 
eiit, une apparence de tsàtwx pour jufHfier (à co%* 

. Tom. L E 
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poiiible de tirer de robfcurité plufîeurs 
traits de notre hiftoire , & d*en révéler 
les caufes , où le gros des Écrivains n a 
vu que les efiPets. 

La deftruâion du gouvernement féo- 
dal en France & décadence dans les 
Royaumes voifins, caufa un change- 
ment reaiarquable dans l'état politique 
de TEurope. Les Royaumes qui, cou« 
pés & morcelés entre les Nobles , 
étoient peu confidérables , acquirent 
de la confiflance & de la force par 
Funion de leurs parties en une Monar- 
chie régulière. Les Rois fentirent leur 
pouvoir Se leur importance. Ils niédi- 
terent des préfets de conquête » & s'en* 
gagèrent dans des guerres au loin. On 
leva des armées nombreu fes & de gran- 
des taxes pour leur fubfiftance. De 
grands corps d'infanterie furent conf» 
tamment à la folde du Souverain ; ce 

fervîce devint honorable , & la ca-* 
valeri&qui avoit fait jufqu alors la force 
des armées d'Europe , quoiqu'aflez pro* 
pre aux excur fions rapides & vol on-- 
taires des Barons qui lervoient à leurs 
dépens , fut jugée bien moins propre 
que rinfanterie à faire ou à conferp- 
ver une concjucte quçlque impor- 
tançet 
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Ce fut en Italie que les puiiTants 
Monarques de France, d^Efpagne & 
d'Allemagne parurent d'abord , pour 
eflàyer leur nouvelle force. La divifion 
de ce pays en petits Etats , le luxe du 

{Peuple & Ton averiîon efFéminée pour 
e métier des armes, învitoient Tes voi- 
fîns plus belliqueux , à fe falfir d une 
proie facile. Les Italiens qui étoient 
accoutumés à des fimulâcres de ba- 
tailles, & à décider leurs que^-elles par 
des vldoires innocentes & fans emi- 
fion, de fang , furent étonnés à la vue 
d'une guerre férieufe ; & comme ils ne 
pouvoient réfifter au torrent , ils lui 
lailTerent prendre fon cours &c épuifer 
{z fureur : Tintrîgue & la politique 
fuppleerent au manque de force j la 
néceliité & le foin de fa propre con« 
fervation, firent trouver à ce peuple 
ingénieux^ le grand fecret de la poli* . 
tique moderne , en lui enfeignant la 
manière de balancer le pouvoir d'un 
Prince par celui d'un autre. Cette heu-* 
reufe invention conferva long-tems la 
liberté de Tltalie. La balance étoit te^ 
- nue par des mains habiles ; on obfer* 
voit les plus petites variations dans les 
poids , Se on ne fouifroit pas quun 
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Prince gardât une fupériorité danger 
reufè. 

Un fyftême de conduite fuivi avec 
tant de fuccès en Italie, ne fut pas 
long tems confiné dans ce berceau du 
raiinement politique* La maxime de 
conferver la balance du pouvoir eft 
fondée fur des raifons (î fenfibles^ & 
la fituation de TEurope la rendoit fi 
néceflfaire, quelle devint le principal 
objet de Tattentlon de tous les iages 
Publiciftes. Un Prince ne faifôit pas 
une démarche qui ne fût obfervée par 
tous fes vpifîns , Ambaf&deurs » 
fortes d'efpions honorables quautorife 
la méûance mutuelle des Rois, réGr 
doient prefque toujours dans chacune 
des différentes Cours, & étoient char^ 
gés de veiller fur (e$ mouvements. On 
prévit les dangers de plus loin , & on 
s'en garantit plus aifément» On form«( 
des confédérations pour abaifler toute 
puiilknce qui s'éleveroit hors de pro- 
portion. La vengeance & h déteafe 
de foi- même ceflerent d être les fgules 
caufes d'hoiHlité» Il devint ordiqaire 
de prendre les armes par fyfteme , & 
la guerre, tant dans fon origine, quç 
1^90$ ft$ opérations p fyt plutôt unç^ 
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affaire de raifonnement , qu'un effet des 
paflSons humaiies* Prefque toutes 
guerres en Europe devinrent générales , 
& les plus petits Etats acquirent de 

rimportance , parce qu'ils pouvoient 
faire pencher plus ou moins . la ba« 
lance. 

François I qui monta fur le trône 
de France en lyiy, & Charles V qui 
' parvint à la Couronne impériale en 
151^, partagèrent entre eux les forces 
& les affedions de toute TEurope, 
Leur inimitié contante ne font ni d une 
jaloufie perfonnelle , ni d'un caprice 
de paflion particulière : elle étolt û 
bien fondée fur la nature Se les vues 
de la politique 5 qu'elle a fubfifté plu* 
fleurs fiecles dans leur poftérité , &c 
qu'elle y pourra reparoitre encore , 
malgré cette fédération accidentelle & 
imprévue, qui tout-à-coup vient d'unir 
les deux- PuîfTances , dont la rivalité 
ancienne formoit la bafe du droit pu- 
blic en Europe. Charles fuccédoît à 
tous les domaines de la maifon d'Au* 
triche* Jamais famille n'avoit tant gagné 
par de fages & d'heureux mariages. Les 
acquifîtions qu'elle fit en ce genre élevè- 
rent en peu de tems les Princes Autri* 
chiens du (impie état de Comtes de Haps* 
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bourg y à celui d'Archiducs d'Autriche 
& de Rois de Bohêm% & à la pofTef- 
felîion en quelque forte héréditaire de 
la dignité Impériale. Outre Tes pof- 
feHions en Allemagne, Charles étoit 
héritier de la Couronne d'£fpagne &c 
' de tous les domaines qui appartenolent 
à la maifon de Bourgogne. Les pro* 
vînces de Bourgogne réuniflbient alors 
les richefTes & le commerce de la moi* 
lié de l'Europe 9 & il tira délies en 
plufieurs occafîons ces fommes îmmcn- 
ies qu'un peuple ne peut fournir que 
parle négoce & la liberté. Il trouva en 
JEfpagne une infanterie lefte & intré- 
pide , à la difcipline de laquelle il fut 
redevable de toutes fes conquêtes, & 
en même tems la découverte du Nou- 
veau Monde lui puvrît une fource de 
richciles que toute l'extravagance de 
l'ambition ne pouvoit épuifer. Ces avan- ^ 
tages le rendirent le premier Prince de 
rÉurope ; mais il vouloit être plus que 
le premier, & il afpiroit ouvertement 
à la Monarchie univerfelle. Son génie 
étoit de ceux qui mûrifTent lentement» 
& reftent long-tems cachés ; mais il 
s* éleva fans qu'on y prit garde ^ à une 
grandeur & une force auxquelles on 

ne s'attendoit point. Il poilcdoit en 
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un haut degré , les vertus caradérifti- 
ques des diftérenres races de Princes 
d'où il fortoit. Il formoit fes plans avec 
toute la fubtilité & la pénétration de 
Ferdinand fon grand pere; il les fuivoit 
avec cette perfévérance opiniâtre & 
inflexible , qui a toujours été particu- 
lière au fang d'Autriche , & il pouvoit 
mettre dans leur exécution toute la 
grandeur d'ame & la hardieiTe de Tes 
ancêtres les Ducs de Bourgogne* Sa 
capacité ne le cédoit point à fa puil- 
fance , & Tune & Tautre euflènt ré- 
pondu à Tes projets , fî la Providence, 
par pitié pour le genre humain qu elle 
vouloit préferver du plus grand de tous 
les maux , la Monarchie univcrfelle , 
n'eût fufcité François I pour défendre 
la liberté de TEurope. Ses Domaines 
ctoient moins étendus ; mais plus raf^ 
femblés que ceuir de TEmpereur. Ses 
fujets étoient nombreux, aftifs, guer- 
riers, paffionnés pour la gloire & pour 
leur Roi, La domination étoit le fcul 
objet des défirs de Charles, & il le 
pourfulvoit avec une application infa- 
tigable & exclufivc de tous les plaifirs. 
François pouvoit allier avec fon ambi«* 
tion, le goût du plaifir & des Arts, 
& quoiqu'il négligeât certains avatr- 

F iv 



Digitized by Google 



ïlfcS HiSTOïRB 

tage& qu un Prince plus phlegmatique 
ou plus économe eût mis à profit, 
1 activité , rintrépidité de fon courage 
fuppléerent à tout fes défauts , & il 
arrêta ou renverfa plufieurs fois les def- 
feins de TEmpereur* 

Le refte de TEurope obfervoit avec* 
une attention inquiète tous les mouve^ 
ments de ces deux puiflknts rivaux» 
D'un, côté les Italiens virent le danger 
qui snenaçoit la Chrétienté ; & pour 
le détourner, ils eurent recours à r ex- 
pédient qui leur a réulll fouvent. Ils 
tâchèrent de pefer exaâement le. pov^ ' 
voir des deux Monarques rivafux, & 
de favorifer le plus foible par la ^ 
jondion de divers petits Etats pour 
faire le contre-poids du plus fort» Mais 
ce qu'ils concertèrent avec beaucoup 
de fagelTe, ils ne purent Texécuter avec 
aiïez de vigueur, & Tintrigue & le ra-» 
finement furent un foible rempart contre 
Jês ufurpations du pouvoir militaire. 

D'un autre côté , Henri VIII Roi 
d'Angleterre , tenoit la balance avec 
moins de délicatefTe ; mais il la te- 
noit d'une main plus forte. II étoit le 
troifieme Prince de fon fiécle en di- 
gnité & en puifTance, & la fituation 
^vantageufe de fes domaines» fa tran^n 
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quUlité au- dedans 9 fes richeiTes im- 
menfes & fon autorité abfolue laifoient 
de lui le gardien naturel de. la liberté 
de r£urope. Chacun des rivaux lui fit 
fa cour à Tenvi. Il favoit que fon in-^ 
térêt étoit de tenir la balance égale , 
& de les contenir tous deux en ne fe 
joignant pas entièrement à lun plutôt 
qu'à l'autre ; mais il fut rarement ca- ' 
pable de réduire fes idées en prati^ 
que». Il fe gouvemoît par caprice 
plutôt que par principe , & les pa{^ 
£ons de rhoitime Temportoient fur les. 
maximes du Monarque* La vanité & 
le relFentiment étoient les deux grands 
relTorts de fa conduite » & il ne fallut 
que les mettre en jeu pour faire trou- 
ver à fes voifins le moyen de le jettec 
dans des entreprifes téméraires & contra- 
diâoires. Son règne fut une fuite per- 
pétuelle de bévues en politique , & 
tandis qu'il fe croyoit le Prince le 
plus fage de l'Europe » il fut conflam* 
ment fa dupe de ceux qui eûrent în« 
térêt de le flatter , ou qui purent fe 
réfoudre à la baifelTe de cet art corrup- 
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dans les querelles entre la France Se 
TAngleterre, fortit de fon obfcurité, 
figura dans le fyftême politique & com - 
rnença à avoir quelque influence fur 
le fort des Nations éloignées. Son fe- 
cours fut fouvent de confcquence pour 
les parties belligérantes, & fouvent il 
fe trouvoit dans la balance des à peu- 
près fi juftes, qu*elle étoit la maîtrefTe 
(de la faire trébucher. Son rôle dans 
cette conjonciure , fut d'empêcher 
Henri de poiter (es armes dans ie conti- 
nent. Ce Prince ayant battu les Fran- 
çois à Guinegate, & invefti Térouane, 
la France voulut l'obliger à divifer fes 
forces en engageant Jacques IV dans . 
cette malheureufê expédition où il per- 
dit la vie. Par la même raifon, François 
aidoit & animoit le Duc d'Albanie-à 
perdre les familles d'Ângus 8c de 
Hume , qui étoient dans les intérêts de 
l'Angleterre , & il eût bien voulu pèf- 
fuader aux EcofTois de venger la mort 
de leur Roi ^ & d entrer dans une nou* 
velle guerre contre ce Royaume» Henri 
& François s*étant unis peu de tems 
après contre l'Empereur ^ il étoit de 
rintérêt des deux Rois que les Ecof- 

fois demeuraifent dans Tinaâion & &k 
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Conféquence de cette union ils joui- 
rent d'une longue tranquillité. Charles 

. tâcha de Tin terre mpre & d'embarraffer ■ 

Henri par une nouvelle incurlion des 
EcofTois. Pour cet effet il fit de grandes 
avances à Jacques V, flattant la va- 
nité d^ ce jeune Monarque par le col-- 
lier de la Toifon d'or qu'il lui envoya, • 

\ & par TofFre dun mariage dans la fa^ 

mille impériale , tandis que pour prix 
de ces vains honneurs , il demandoit 
qu'il renonçât à l'alliance de la France . 
& déclarât la guerre à l'Angleterre» - 
Mais Jacques qui avoit beaucoup à 
perdre & peu à gagner aux propofitions 
de l'Empereur , les rejetta honnête- 
ment ^ refta fidèle à fes anciens Alliés, 
& laiiïa Henri en pleine liberté d'agir 

I avec toutes fes forces fur le concis 

I Henri commença lui-même fon règne 

: pat imiter l'exemple de fes ancêtres 

par rapport à TEcofTe. 11 méprifa tel- 
lement cette PuiiTance^ que loin de 
> fonger à gagner fon amitié , il irrita 

au contraire toute la nation , en fai- 
\ fant revivre les prétentions furannées 

j de la couronne a Angleterre à la fou- 

veraîneté fur TEçoife* Mais fa propre 
. Fvj 

« 

I 

I ■ • 

S* 
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expérience & l'exemple de fes eitnd^ 

mis, le firent changer d*idée* Il étoit 
ûnpoffible de défendre des frontières 
ouvertes & étendues contre un peuple 
aâif & belliqueux. Cela Tobligeoit à 
divifer les forces de fon Royaume à 
chaque guerre qu'il avoit fur le conti- 
aent» Il falloit tenir une efpece d ar-* 
jnée d'obfervation dans le nord de 
l'Angleterre ^ & malgré toutes les pré- 
cautions quil pût prendre, les habi« 
tanls des frontières d'Ecofle, qui dans 
la pratique de la guerre irreguliere 9 
étoîent fupérîeurs à tous les autres 
peuples, faifoient des incurfîons avec 
luccès , & portoient la terreur & la dé- 
folation dans plufieurs Comtés, A la 
fin il découvrit le véritable fecret de 
la politique à fuivre avec TÉcoffe ; 
fecref que fes Prédécelfeurs n avoient 
point pénétré ou que par un excès de 
hauteur , ils avoient dédaigné d'em- 
ployer. La fîtuation du pays & la bra- 
voure du peuple rendoient la conquête 
de TEcofTe impraticable ; mais la pau- 
vreté nationale & la violence des fac« 
lions donnoient la plus grande faci- 
lité d'y femer la divilîon & de la gott- 
Verner. Henri renonça donc au projet 
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^de la conquérir , & rcfolut de mettre 
toute fon adrefTe à la corrompre; il . 
p • .n'étoit pas encore honorable pour un 
f Prince de recevoir la paye d'un autre, 

^ fous le nom plus honnête de fubfîde ; 
l mais dans tous les tems les mêmes ar« 
i . guments ont eu de Teffet dans les Cours 
!f & du poids chez les Minliflres , les 

r Chefs de faâion & les Favoris. Nous ^ 
j--' favons par les ordres encore exiftants 
^ pour la remife de fommes confidérables 

i en Ecoife , quels furent ces àrguments ^ 
; dont fe (ervit Henri pour mettre tant 

I de gens dans fes intérêts pendant la 

minorité de Jacques V. Cet argent 
diilribué à propos attira plufieurs per- 
fônnes de Qiarque à fon parti , & 
depuis ce temps-, nous voyons dans 
toutes nos querelles domeftiques » une 



Les afiaires des deux Royaumes Ce mêr 
lerent enfemble , & ils n'eurent fou- 
vent que le même intérêt* £li£ibeth 
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partagea prefque également fon atten- 
tion entre eux ^ & Tautorité qu'elle pa(« 
fédolt dans Tun par droit de fucceflîon, 
ne fut pas plus folide que celle quelle 
acquit dans Tautre par fes intrigueStf 

Fin du premier lÀvre^ 




• 
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HISTOIRE 

D É Ç O s s E. 

LIVRE SECOND. 

, Reine d'Ecofle , était née 

peu de jours après la mort de fon pere 
Jacques V. La fituation dans laquelle 
. il laiflfa le Royaume , allarmolt tous les 
Ordres de 1 état, par la perfpedive d'ua 
règne de troubles Se de défaftres. Une 
guerre avolt été entreprife contre l'An- 
gleterre fans néceflîté» & n'avoit eu 
aucun fuccès. Plufieurs perfonnes du 
premier rang étoient tombées entre les 
mains des Ânglois , dans la déroute 
. malheureufe arrivée près du golfe de 
Sol vay, & reftoient encore prifonnieres 
à Londres : le refle des Nobles étoît 
peu uni foit par les vûes » foit par les 
afFeâions; & les difputes de religion 
occafionnées par les opinions des Ré- 
formateurs, devenant de jour en jour 
plus violentes ^ augmeatoient la fureur 
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des faûIoM, trop naturelle à une formô 
de gouvernement . prefque Ariftocra^ 

tique. ' ■ 

Le gouvernement d'une Reine étoit 
uÀe chofe inconnue en ËcoiTe, & ne 
pouvoit imprimer beaucoup de refpeft 
dans les elprits d'un 'peuple guerrier. 
Celui d'une Reine enfant avoît encore 
moins d autorité, & la perfpedive d'une 
minorité longue & foible^ invitoit aux 
faâions par l'efpérance de l'impunité. 
Jacques -n'avoit pas même laifle le re- 
mède ordinaire aux défordres d'une mi- 
norité, en conHant à des perfonnes ca- 
pabler , le foin de 1 éducation de 
fille & de l'adminiAration des afl^ires 
en fon nom. Quoiqu'il vît la tempête 
fe former & l'orage prêt à éclater , il 
fe fentoit fi peu en état de le diffiper 
& de défendre fa fille , ainfi que le 
Royaume , des calamités qui les me* 
naçoient, que par pur défefpoir, il les 
abandonna tous deux à la merci de la 
fortune, & laiiïa le champ libre à tout 
prétendant à Toffice de Régent qtfil 
ne pouvoit remplir à fon gré. 
r Précent!onf Cardinal Beatoun , qui pendant 
au Cardmalplufieurs années , avoit été regardé 
xé^w comme premier Miaiftre , fut celui qui 
prétendit d'abord à cette haute dignité^ 
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pour appuyer fe$ prétentions, il pro* 

duifoit un teftament qu'il avoit forgi - 
lui-même au nom du feu Roi 5 & fans 
autre droit , il prit auiïi-tôt le titre de 
Kégent. Comptant fur rafTidance du 
Clergé, la proteâion de la France, 
la connivence de la Reine douairière & 
l'appui de toute la faâion catholique; 
il elpéroit retenir par la force, ce qu'il 
avoit ufurpé par la fraude. Ceux d'entre 
les Nobles qui défiroient une réforma*, 
tion dans la Religion, craignoient fa 
févérité , & les autres, confidéroient Té* 
lévation d'un Eccléfiaftique à la plus 
;rande place du Royaume, comme une 
lumiliation pour éux. A leur infttga* 
tion .Jacques Hamilton Comte d'Arran, 
le plus proche héritier de la Reine , 
fortît de (on inadion, & fe lailTa per- 
fuader d'afpirer à un pofte wquel la 
proximité du fang lui donnoit un titre 
naturel* U fut nommé unanimement lc Comw 
Régent par les Nobles , qui s'afTem* Kè'^u ^* 
blerent pour en élire un , & la voix 
publique applaudit à leur choix« 

Jamais deux hommes ne furent plus cara^cre 
éloignes de difpofitions dlefprit & de Bcawun, 
caraâère que le Comte d'Arran & le 
Cardinal Beatpun, Le dernier étoit . 
futureilemeat d'une ambitioa imjpo-i 
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<iérée. Une longue expérience lui avoit 

donné de Tadrefle & de la finefTe ; & 
de continuels fuccès lavoient rendu in- 
folênt. La place qu*il occupoit dans 
l'Eglife lui frayoit le chemiu aux grands 
Emplois; les plus élevés nefïrayoient 
pas fes talents , & il n'en croyoit au- - 
cun au-defTus de fon mérite. Comme 
fon élévation étoît fondée fur l'Eglife 
de Rome , il étoit un Défenfeur zélé 
de fon culte fuperftitieux (a), & par 
conféquent un ennemi déclaré de la 
doârine des Réformateurs. Des raifons 
politiques le déterminoient feules à fou- 
tenir l'un & à s'oppofer à l'autre. L'ap* 
pHcation qu'il donna de bonne heure 
aux affaires publiques le tint dans li* 
gnorance par rapport à l'érudition & 
aux controverfes de ce tems-là. Ce* 
pendant il prononçoit fur tous les 
points de difpute *avec une précipita- 
tion, une violence & une dûreté dont 
les Hiftoriens contemporains parlent 
avec indignation. 
Celui du Le caraâère du Comte d'Arraii 



L'anden Tradttôeor obfêrve ic! dans une note que 
les Protéjians fappeUent fuperjlltimx U cûht qu'ils 
ont abandonné. Si ceux qui abandonnent un culte s'a- 
\ifoienc de ranpellec raiConnable» c*eft-lâce qui feroic 
une (ingulacite digne de remarque. . 
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etoît prefque en tout Tinverfe de celui Comte d*Af- 
de Beatoun. Il nétoit ni tourmenté 
<l*ambition , ni porté à la cruauté. L'a-» 
mour des commodités de la vie s*op- . * 
pofoit à la première » & fon humeur 
facile &: douce le préfervoit'dc la fe- • 
conée, La timidité & Tirréfolution 
étoîent fcs plus grands défauts; Tune 
Qccafionnée par fa conftitution natu-* 
relie 9 & l'autre provenant du fentl- 
ment intime que les talents n'égaloient 
point fon rang. Avec ces difpofitions 
il auroit pu jouir agréablement de la 
vie privée &c en faire.rornement ; mais 
fa conduite publique manquoit de cou- 
rage , de dignité & de tenue. Tou- 
jours efclave de fes propres craintes ^ 
il étolt le jouet continuel de ceux 
qui trouvoient leur avantage à le prea* 
dre par ce foible ; mais comme il ne 
fe trouvolt pas diuitre perfonne qu'on 
pût oppofer au Cardinal avec quelque 
apparence de fuccès , la Nation fe dé- 
clara en fa faveur, avec un confente- 
ment fi général , que tous les ztti- 
Becs de fon^ rival ne purent y ré- 
lifter. 

' Le Comte d'Arran avoît à peine ProKts de 
pris pofleOjon de fa nouvelle dignité , JJ^",^^^^^^^^^ 
qu'il s'ouvrit avec l'Angleterre une né- rkcoïkL 
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gocîatîon qui fut la fource d'évene* 
ments de la plus fatale conféquence 
pour lui-même & pour le Royaume» 
Après la mort de Jacques, Henri VIII 
ne craignit plus de voir fes deffeins 
contre la France traverfés par TEcofle , 
& il conçut auflî tôt Tefpéranot de 
rendre cette fécurité perpétuelle en 
mariant Edouard ^fon fils unique, à la 
jeune Reine d'EcoiTe. Il cdmiDuniqua . 
fon projet aux prifonniers faits à Sol- 
'vray , &c il obtiot d'eux qu'ils le favo« 
riferoient, en leur promettant la li- 
berté, comme la jécompenfe de leur 
fuccès< Il leur permit donc de retour-* 
ner en Ecofle, afin que leur préfence 
au Parlement , que le Régent avoit 
convoqué , pût les mettre plus i portée 
de perfuader à leurs Concitoyens d'ac- 
cepter fes propofitions. Une caufe con- 
fiée à des Avocats fi zélés, ne pou- 
voit manquer d'avoir une heureufe if- 
lue. Tous ceux qui craignoient le Car- 
dinal ou qui fouhaitoient un change- 
ment dans la Religion, fe paffîonnerent 
pour une alliance qui procureroit de 
l'appui à la doctrine au'ils avoient em- 
braifée , aufli-bien qu'a leurs perfonnes , 
contre la fureur d'un Prélat puiiFaot & 
arrogant» 
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Mais rhumeur brufque & impatiente ^^^^^ J^^* 
de Henri Tempêcha de profiter de r^èaJ*^ ^* 
cette favorable conjondure. L'adrefle 
& la fubtilité propre à ménager les 
craintes, les folies & les intérêts des 
.hommes , font un art qu il ne connut 
jamais. Par le mariage qu'il avoit 
propofé , il étoit facile ^de deviner 
quelles étoîent fes vues fur rEcoife » 
& il n'eut pas alTez de dextérité pour 
les déguifer ou les cacher. Au lieu de 
céder à la crainte & à la méfiance des 
Ëcoffois 9 .ce que le tems & les acci* 
dens Tauroieiit bientôt njîs en état d^ 
regagner, il irrita & allarma tout-à- 
la-fois la Nation entière^ en deman-* 
dant que la perfonne de la Reine fût 
ponfiée à fa garde » le gouveraemeol: 
du Royaume remis, entrç Ces main$ du>9» 
rant la minorité. 

Henri n'auroit pû prefcrîre des condi- J^^l^^^ 
tions plus ignommieuies a un peuple quoique en 
conquis ; & il n eft pas furprenant qu'elles partie accc^S. 
îiîent été rejettées avec indignation par 
des hommes qui dédaignoient d'acheter 
une alliance avec TAngletene au prix 
de leur propre liberté. Dirigé cepen- 
dant par l'influence des Nobles reve-* 
11US d'Angleterre, défirant la paix avec 
jpe RQyaume i3c la préçautipn qi^V 
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voit eue le Régent d emprifohner le 

Cardinal, délivré de toutes les oppo- 
iitions qu 11 eût pu taire naître, le Par- 
lement d'ËcoiTe confentit à traiter du 
mariage & de Tunion ; mais fur un pied 
un peu plus égal; & après quelques 
intrigues fourdes & infruôueufes de 
J'AmbalTadeur Anglois pour tâcher de 
faire tranfporter la jeune Reine & le 
Cardinal en Angleterre , Henri fut 
obligé d'abandonner fes propofîtions» 
& d'accepter celles qu'on lui fit. Il 
confentit à ce que la Rein^ continuât 
de réfider en EcofTe , & de n*avoîr 
lui-même aucune part au gouverne- 
ment du Royaume ; de l'autre côté 
les Ecoflois convinrent d'envoyer leur 
Souveraine en Angleterre dès quelle 
auroit atteint Tâge de dix ans révolus, 
& de délivrer à ilnftant fix perfonnes 
du premier rang pour refter en otage 
auprès de Henry , jufqu à l'arrivée de la 
Reine à fa Cour. 
Favorîrcpar Le traité étoît encore fi vîfiblement 

URégcnc à lavantage de l'Angleterre , que le 
Régent perdit beaucoup de la confiance 
publique pour y avoir confenti. Le 
Combâccu Cardinal qui avoît recouvré fa liberté ^ 

par icÇatcU-guétoît une occafîon de refaifir le pou- 

' ' voir , ^ U ne manqua pa^ d^ mçn^,^ 
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ger celle-ci de fon mieux & d en tirer 

le meilleur parti poflîble. Il fe plaignit 
hautement que le Kégent avoit livré 
le Royaume à fes ennemis les plus in« 
vétérés , & facrifié fon honneur à fa 
propre ambition. Il prédit la ruine de 
la Religion Catholique fous la tyran- 
nie d'un hérétique excommuqiés mais 
ce qu'il déploroit le plus , étoît de 
voir un ancien Royaume p^fler de fon 
plein gré à la fervîtude» defcendre à 
l'état honteux d'une province dépen- • 
dante , & la foiblefTe ou la tranifon 
d*un feul homme, livrer en une heure 
de tems, ce qui avoit coûté durant 
plus d'un fiecle, tant d'efiR>rts*& de 
combats à la Nation, Ces remontrances 
du Cardinal ne furent pas fans efiet» 
Elles s'adreflbient aux préjugés Sr-aux 
padions les plus, profondément enra- 
cinées dans le cœur humain. La même 
haine pour les anciens ennemis de leur 
pays 9 la même jaloufîe de la gloire n^^^ 
tîonale & la fierté de l'indépendance 
qui, au commencement de ce fiecle, 
faillirent à empêcher les Ecoilbis de 
confentir à s'unir avec l'Angleterre à 
des conditions avanta^çeufes ^ engagea 
pour lors toute la Nation à fe dé- 
clarer coafxe Talliance qfxi avait été 
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conclue» A de ces époques ^ cent 

cinquante ans de paix entre les deux 
Nations, Thabitude detre fournis au 
même Roi & gouvernés par les mêmes 
maximes, avoient fort affoibli les an- 
ciennes anîmofités & préparé les deux 
peuples à sUncorporer. A l'autre les 
injures étoient récentes , les plaies de 
part & d'autre encore ouvertes. Se 
dans la chaleur du reffentiment , il 
étoît naturel de refpirer la vengeance 
& de s'oppofer à une réconciliation. 
Lors de funioa en 1707^ la /ageflTe 
du Parlement n'eut point d'égard à 
de vains murmures occafionnés par des 
préjugés qui n'étoîent plus de faifon ; > 
mais en 15*43 , les plaintes de la Na- 
tion étoient mieux fondées j & 9n les 
fit ^ok avec un «èle & un concert 
qu'il n'étoit ni juûe ni sûr de méprifer. 
tj8i foreur du peuple monta jufqu'à un 
tel point 5 qu'on eut bien de la peine 
fL défendre de fes infultes TAmbafladeut 
d'Angleterre. Le Clergé donna de grof^ 
fes fommes pour préferver TEgUfe de 
la domination d^un Prkice dont le fyC* 
terne de réforraatîon étoit fi fatal à 
fon pouvoir. Les Nobles , après avoir 
fî récemment & C cruellement mor- 
liûé le Cardin^» étoient d»ns ce ^^O'* 

ment 
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ment difpofé à lui applaudir & à le 

féconder comme le défenfeur deThon- 
neiir & de la liberté de fon pays. 

Argyll , Huntly Bothwell & d au- ii foulev* 
très Barons puiflans . fe déclarèrent ^^"'^^ 

i> tf t> A t A î'on contre 

contre l alliance avec 1 Angleterre. Avec us An^ioi^ 
leur fecours, le Cardinal fe {àiGt des 
perfonnes de la jeune Reine & de 
la mere , & mit dans fon parti Té- 
ckt & l'autorité du nom Koyal. Il 
reçut en même-tems un renfort plus réel 
par larrivée de Mathieu Stuart , Comte 
de Lennox , dont il avoit vivement 
follicité le retour de France. Ce Jeune 
Seigneur étoit un ennemi héréditaire 
de la maifon d'Hamiiton , il avoit plu-* 
fleurs demandes à former contre le • 
Régent , & fe pretendoit en droit , 
non-feulement de Texclure de la fuc- 
ceilion à la Couronne ^ mais encore de 
le priver de fa fortune particulière» Le 
Cardinal flattoit fa vanité par Tefpérance 
d'un mariage avec la Reine douairière ^ 
& il affeftoit de le traiter avec tant de ^ 
refpeâ:^ que le Régent en devint jaloux 
comme d'un rival qui lui difputoit le 
pouvoir. 

" Ce foupçon fut nourri adroitement 

par VAbbé de Paifley qui étoit revenu 
en ËcoiTe quelque tems avant le Comte 
Tom. li " * G 
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de Lennox , & agilToit de cpncert avec 
le Cardinal. C'étoit un frère naturel du 
Régent, fur lequel il a voit beaucoup 

^ , .de crédit, un chaud partifan de la 
France & un zélé défenfeur de la reli- 
gion établie. Il prit le Régent par fo;î - 
côté faible, & tâcha de l'amener à 
changer de fentimens , en profitant de 
la timidité de fon efprit. La défertion de 
la Noblefle , lè mécontentement du 
Clergé & la fureur du peuple, le relTen- 
^ment de la France, le pouvoir du 
Cardinal & les prétentions de Lennox, 
tout cela étoît repréfenté avec eacagé- 
. nation & fous rafped le plus afFrayant. 
Cependant le jour Aommé pour la 
ratification du traité avec l'Angleterre, 
& pour la délivrance des otages appro^ 
choit, & refprit du Régent étoit encore . 
indéterminé. I! agit jufqu a la fin avec 
Krréfolution & Tinconféquence parti- 
culières aux ames foibles qui font afles 
malheureufes pour jouer le principal 
rôle dans la conduite dafiàires épi- 
neufes. Le vingt-cinq Août il ratifia > 
le traité avjec Henri , & proclama le 
Cardinal, qui continuoit à s'y op« 
pofer. Le trois Septembre, il fortit 

p^^c^ardi- Ibcretement d'Edimbourg, *}oignit 

iî^UrieW.,^^*^*^^ à Callçnder, rçnonja à IV 
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initié de TAngleterre & fit P^ofelliongl^^j*^" 
d'époufér les intérêts de la France. %ttmp 

Henri n'avoit pas épargné les plus 
magnifiques promeéTes pour gagner le ' 
Régent, il a voit offert die donner la ^ 
PrincefTe Elifabeth en mariage à fon 
fils aîné ^ & de le faire Roi de cette 
partie de TEcofle, qui eft au-delà de 
la rivière de Forth. Mais voyant que 
fon crédit dans le Royaume , étoit moins 
confîdérable quil ne Tavoit imaginé ^ 
il commença à le traiter avec moins 
d'égard. La jeiAe Reine étoit alors gar- 
dée par fes ennemis qui deven oient de 
jour en jour plus nombreux & plus 
agréables au peuple; ils formoient une 
Cour féparée à Stirling & menaçoîent 
d'élire un autre Régent. Le Roi de 
France étoit difpofé à leur accorder 
fa proteftîon ; & la nation Françoife , 
par haine contre l'Angleterre , fe feroic 
volontiers réunie pour les défendre» 
Dans cette fituation , le Régent ne . 
, pouvoit conferver fon autorité fans 
changer fubitement fes mefures , 
quoiqu'il tâchât de garder quelques 
apparences de bonne*foi avec l'An- 
gleterre, en ratifiant le traité, il fut 
obligé de fe jetter entre les bras du parti 
qui tenoit pour la France. 

G* • 
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Et petfccute Immédiatement après cette foudaiine 
uuw, révolution dans les principes politiques 
du Régent , il s'en iit une autre dans 
fcs fentimens fur 1^ Religion. L'efpri^ 
de controverfe étoit alors dans fa pou- 
veauté & dans fa çhaleur. Les livres do 
cette, efpece étoient lus avidtment par 
des hommes de tout rang. L'amour de 
la nouveauté ou la conviéèion , avoient 
porté le Régent à marquer beaucoup, 
d'eftime pour les écrits des réformateurs ^ 
& ayant été puiffamment foutenu par 
- ceux qui avoient embrtfé leurs opi^ 
nions , il entrétim danâ fa maifon^pouc 
leur faire .plaifîr, deux des plus fameujç 
prédicateurs de la doétrine Proteftante^ 
& dans fon premier Parlement, il con- 
fentit à un aéte qui permettoit aux . 
laïcs de lire les écriture^ dans un lan« 
gage qu'ils entendiffent } enforte que 
fous fa proteâion Tœuvre de la réfor« 
matlon avança confidérablement. Le 
Cardinal en voyoit les progrès avec 
chagrin , & faifoit les derniers efforts 
pour \çs arrêter. Il repréfentoit au Ré-, 
gent combien il étoit imprudent de 
donner de l'encouragement à des opi- 
nions- fi favorables aux prétentions do 
Lennox j il lui remontroit que la lé- 
gitimité de n^flâQçe fiépea.dgit 4$ 
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la validité d'une fentence de divorce , 

' — 

fondée fur* l'autorité du Pape ; qu en^ 
fouflFrant que cette autorité fût mife en' 
. queftion , il afFciblifToit fon titre î la 
fuccef&on , & qu il fourniiToit à foa 
rivai le feul argument qui put rendre 
ce titre douteux, (a) Ces infînuations' 
firent une impreffion fur refprit timide 
du Régent. A lafpeâ: de ces dangers 
imaginaires ^ il trelTailloit de peur au 
gré du Cat^nal , & fon 2èle pour la 
religion Proteftante , ne tint pas long- 
•tems contre Ùl- frayeur* II abjura publi- 
quement la doftrine des réformateurs, 
dans Téglife des Cordeliers à Stirling, 
& fe déclara égalément pour les opi- 
nions politiques & religieufes de fes nou-* 
veaux confidens. 

La doftrlne Proteftante ne fouffrît 
pas beaucoup de fon apofiafie. Elle avoit 

s 

(a) Voici quel croît li: fondement des prétentions 
du Comte de Lennox à la luccelT:on. Marie fîile 
«ie Jacques II, avoit tpoufé le Lord Jacques Hamilton* 
£lifabcth » ace de ce mariage , cpoufa Mathieu , Comte 
de Lenttox » & le Comte donc il s^aeic , écotc foa 
fentfils»L6Régeiu hoii âuflî petit fils de Marie, maîf 
ion pere ^nc épouP^ Jeannette Bea«on , m*re da ' 
llégent , après avoir obtenu le* divorce avec fa pre- 
iniere femme, EliûJieth Hùme^ lennox précendoic ' 

Sue la Sentence du divorce étoit injufle» & que le ' 
igent étant ne du Vivant d'fiiifabeth Hum^ »^ devoic > 
réputé bâtard* * . . 
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déjà jetté de fî. profondes racine dank 

le Royaume , qu'il n'y avoit plus ni 

• oppoii^on ni févérité qui puflent l'ex- 
tir|pr. A la vérité , le Régent en pafla 
par-tgut ce ç^q le zèlç d^ «Cardinal 
jugea nécefTairé pour, la> confervatioo 
de la Religion établie. Les réformés 

; furent perfécutés avec toute la cruauté 
.que* la fuperftition petit infpirer chez 
^un peuple barbare. Plufieurs furent 
condamnés â ce genre de mort terrible^ 
que l'Egllfe a choifi pour punir (es enne- 
sois ; mais ils fouffrirent ayeç un cou- 
rage fî approchant de la patience & de 
la confiance des premiers Martyrs , que 
le fpeâacle de leur fuppiice convertit 

• plus de monde qu'il n'en effraya* 

Cependant le Cardinal ^e trouvok 
en pofTeflîon de tout ce que fon ambi- 
tion pouvoit Jefirer, &ilexerçoit ti^ute 
Tautorité d*un Régent , fans être expoft 
à l'envje qui en (uit le titre. Il n'avoit 
rien à craindre du Comte d' Arran qui » 
ayant perdu Teftime publique par fon 
inconftance, étoitméprifé d'unç jpoitié 
de la nation , tandis que Tautre xromp-* 
toit peu fur lui. Il ne reftoit plus que 
les prétentions <îu Comte de Lennox , 
qui pût lembarrafler. Il s'étoit fervi 

faeureofement de ce jeune Seigneuri^ouc 



Digitized 



É c o s s E. L I V» IL I ji 

e^ccîter la jaloufie & les craintes du 
Kégeot ; mais comme il n avolt plus 
befoin de cet inftrument , il eût bièh 
voulu s en défaire' avec bienféance» 
Lennox ne tarda pas à foupçonnér/on 
intention; des promefTes, des flatteries 
& du refpeâ étoient toute la récom^ 
penfe qu il avoit reçue pour des fervices 
eiTentiels ; mais à la fin , les artifices du 
Cardinal ne pouvoient plus fe cacher » 
& Lennox vit qu'au lieu d'obtenir le 
pouvoir & la dignité pour lui même » 
on Ta voit employé feulement pour 
les procurer à un autre. Le reiïenti- 
ment d'une ambition trbttipée lui fit 
chercher les moyens de fe venger du 
' Prélat ruféy qui avoit eu la bafieife dé . 

le facrifier pour acheter l'amitié dii 
Comte d'Arran. En conféquence, il,fe 
rètîra de laCôur & fe dédàrî pbUr^îfe 
'parti des ennemis du Cardiilal , qui 
reçurent à bras ouverts un pr ofêlyte dont 
leur caufe recevoit tant de luftre. 

Les deux fadions qui divifoient le 
Royaume , étoient 1:oti|ours tels thèmes 
fans aucun changement dans. leurs vues 
ou leurs principes. Mais par )tine de 
ces étranges révolutions ^ communes 
dans ce iîecle, elles avoient fait uU 
échange de leurs Chefs. Le Régent 

G iv 
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étoit à la tête des pardfans de la France 

& des défenfeuis du Papifme , & Lennox 
occupoit le même pofte parmi ceux qui 
plaidoient pour l'alliance avec l*Angle«- 
terre, & pour une réforme dans la Re- 
ligion» Le premier travailloit à renve(fer 
Ton propre ouvrage , que l'autre foute- ' 
noit de la même main, qui juiquesr-là 
Vétoit efforcée de le détruire. 

L'impatience où étoit Lennox de fe 
venger , prévint raâivité du Cardinal» - 
Il le furprît , lui & le Régent, en mar- 
chant fubitement à Ldimbourg. avec 
line armée nombreufe ; & il pouvott 
les écrafer avant qu'ils euffent le tenis 
de fe préparer pour Leur ^léfenfe. Mais 
il fut aflez foible pour prêter Toreille 
à des propofitions d'accommodement; 
& le Cardinal Tamufa fi adroitement, 
&. traîna tellement la négociation en. 
longueur, qu'il fut abandonné par la 
plus grande partie de fes troupes qui , 
îuivîint Tufage établi dans tout gouver- 
nement féodal , fervotent à leurs dépens , 
& qu'au, lieu de donçer la loi , pour 
cpnclufiôn de la paix, il fut obligé de 
la recevoir. Il fut encore plus malheu- 
reux dans une féconde entreprife qu'il 
fit pour rétablir fes affaires. Un corps 
de ies troupes fut taillé en pièces, 
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le refte difperfé ; Se ^vec les trifte$ 
débris d'un parti ruiné, il eût été forcé 
de fe foumettre au vainqueur ,.de pren- 
dre la fuite hors du Royaume , fi l'ap-- * 
proche d'une armée angloife ne lui eut 
donné du répit pour un peu de tems» 

Henri n'étoît pas d'humeur à fouffrîr "^"^^^ 
lâchement l'indignité avec laquelle il enÉcoâc» 
avoit été traité par le Régent 6c le 
Parlement d'Ecoiïe , qui, en renonçant 
à fon alliance , en avoit contrai5^é une . 
nouvelle & plus étreîte avec la France. 
La rigueur de la faifon ^retarda quelque 
tems l'efifet de fa vengeance; mais au 
printems , un corps confidérable d'in-» - . 
Êtnterie , deftiné pour la France » reçut 
ordre de faire voile pour TEcofTe , Se 
on détacha un nombre fuSifant de cava-<* 
ierie pour Taller joindre par terre. Le ^ 
Régent & le Cardinal ne s'attendoknt 
gueres à une pareille vifite. Ils avoient 
compté que la guerre avec la France ' 
occ^peroit toutes les forces de Henri ; . 
& par une fécurité inexcufable, ils fe 
trouvoient au dépourvu pour la défenfe 
du Royaume. Le Comte de Hartford ^ 
qui, dans ce fiecle fut fatal aux EcofTois , 
jc^mmandoit cette armée» & il aborda ^ Général Je 
fans oppofition quelques milles au-deP»^ 
^ de Leith. li fe rei^c.promptem^t 
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le maître de c^te place, & marchant 

droit à Edimbourg, il y entra avec la 
même facilité. Après avoir pillé le pays 
des environs, le plus riche &c le plus 
découvert de rEcolTe , il mit le feu à 
ces deux villes , & fur tes approches 
de quelques troupes raiTemblées par le 
. Kégent , il triinfporta fon butin à bord 
de la flotte , & avec fes forces de terre , , 
il fe retira fain & (auf fur les frontiere;5 
angloifes, délivrant le Royaume en peu 
de jours , de la terreur d'une invaiîca 
concertée avec peu de politique , 
entreprife à grands frais , &c terminée 
iàns aucuii avantage* Si Henri vifoit à 
la conquête de TEcolfe , il ne gagnoit 
.rien par cette expédition ; s'il avoit 
encore en vue le mariage propofé , il 

Eerdoit beaucoup. Une galanterie Çi 
ourue 9 comme Tappeiloit en plai&n*^ 
tant le Comte de Huntly , révolta toute 
U nation. L'averfion qu'elle avoit pour 
te mariage fe convertit en horreui" , 
& les ËcoiTois aigris gar tant d'outrages ^ 
ne furent jamais dans aucun tems plus 
attachés à la France & plus animés 
contre l'Angleterre. 

Le feul Comte de Lennôx , en dé^ît 
du Régent & du Roi de France , conti^ 

tnioit avec l'Angleterre une corre^pM^ 



dance oui ruina fes affaires fans avancjec 
celles de Henri. Plufieurs • de fes Vaf- 
faux, préférant ce quils dévoient à la 
patrie à leur afieâion pour lui , refufe- 
rent de fe prêter à aucun deffein qui 
favorifât Tennemi public ; & après qibel- 
ques tentatives foibles & înfruârueufes 
pour troubler ladminiflration du Ré- 
gent , il fut obligé pour (a sûreté de 
s'enfuir à la Cour d*Angleterre , ou 
Henri lui donna fa nièce Lady Mar- 
guerite Douglas en mariage ^ pour re* 
connoître les fervices qu'il avoit eu la . 
volonté Se non le pouvoir dç lui rendré» 
La Providence deftinoit pourtant ce ' 
malheureux exilé à être le pere d'une 
race de Rois ; il vit fon fîls le Lord 
Darnley , monter fur le trône d'Ecoffe, 
à l'exclufion perpétuelle de ce rival qui 
trlomphoit aduellement de fa ruine 5 - 
& depuis^ fa poftérité tint le fceptre 
de deux Royaumes , dont l'un Tavoit 
4'ejetté comme un criminel » & l'autre 
jreçu comme ùn fugitif. 

'Cependant les hoAilités contlnuoient iapaîx c«A- 
entre.les deux nations; mais avec peu^^^* 
de vivacité de part & d'autre. Cette 
guerre languiffante & peu digne du 
crayon de THiftoîre , fut enfin ter- 
minée par un traité de paix où l'An- juin 1^46^ 

Gvj 
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gleterre , la Fnince & rEcoflTe furent 
comprifes Ça). Henri s obAinoit à en 

fd) Quoique cette guerre n'aie été remaiouable par au- 
cune aûion-iraportante ou dccifivc » elle ntt néaninoiD* 
tces-ruîneufe pour les pardcuUert, Nous avons encofe 
deux papiers originaux oui nous donnent quelque idiée 
des miferes auxquelles furent expofês les plus fertiles 
Comccs du Royaume , par les incuriions iiibites & clef- 
KUâives des habitans des Frontières* Le premier fembie 
être un rapport Fait à Henri par les gardiens des niac** 
ches" angloifes pour Tannée iî44, & contient leurs 
exploits depuis le 2 Juillet, jufqu'au 17 Novembre. 
Le compte qu*ils rendent des diftcicnccs incuriions qu'ils 
a^peUoicnt Forrajs j eft très-dctaillé , & à la fin , la 
fomme roule des maux qu'ils firent» fe trouve ainiî 
calculée. 

Villes, Tours, Fermes, Eglifes tk ParoiflTes & ma- 
gafins de toute eFpece. 192. 

JEcoflî^s tués. ^ 403* 
•PrUboiuen. titf* 
Bêces i corne pnUès* io|tftf« 
Moutons, 134.92» 
Chevaux endcrs & hongres» 1x96. 
Chèvres. 200» 
Mefures de grains. f 50* 

Meubles de toute efpece ne font pas comptes. 
L'autre contient le dérail d'une invafion du Comte 
de HartFord, entre le 8 le 23 Septembre 1545. Le 
récit en efl plus général j mais il paroît qu'il avoit 
brûlé , rafé & détruit dans les feuls Comtés de Berwick 
& Rox bourg. 
i4onaileres & maifons Religieuies». 7^ 
Châteaux, Tours & Fora. id. 
\|Ues de Marchést s* 
Villages. •243» 
Mou uns. * ' >3r 

Hôpitaux. I» 
Tout cela fiit ra£é ou brûlé. Comme les EcoiâU» 
ft*écoient pas moins verfibt dans la petite guerre , noue 
pouvons conclure qu'Us ne cauferent pas moins de dom- 
mage aux Anglois , & que leurs Raids' ne fîreni' 

pas mQins d« ravages ^ue ffirr^^* .4^ J^'^^- . 
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exclure les Ecoflbls; il vouloit les rc- 
ferver pour une vengeance que fon at« 
tention aux afiàires du Continent avoit 
différée jufques-là. Mais quQi qu'une paix 
avec l'Angleterre fût de la dernière t 
conféquence pour François ' I , que 
r£mpereur étoit fur le point d'atta- 
quer avec toutes fes forces , ce Roi 
étoit trop généreux pour abandonner 
des Alliés qui ravoient fervi avec tant 
de fidélité i & plutôt que de les laiffer 
expofés au danger , Il prit le parti 
d'acheter à fon propre défavantage Ta* 
mitié de Henri. En facrifiant certaines 
chofes à rintérêt & encore, plus à la 
vanité de ce Prince altier; & en em- 
ployant la foumiflion , la .flatterie & 
i'adreflè , il vint enfin à bout de Êiire 
comprendre les EcoiTois dans la paix 
€onv,enue, 

La confternatîon cauféeparun éve- Beacoimafi 
nement acnve peu de tems avant la^^ 
conclufion de cette paix, la rendit plus 
agréable à toute la Nation. Le Car- 
dinal Beatoun n'avoit pas ufé de fon 
pouvoir avec une modération égale 
a la prudence qui le lui avoit fait ob^ 
tenir» A de grands talens,'il joignoit 
malheurç;urement les paffions tumul- 

lueufes 6i les préjugés- d'un chef de 
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faâion trop emporté ^ pour gouverner 
fagement un peuple dont les efprits 
étoient divifés. Son reflentiment contre 
une partie de la Noblefle, fon infolen||p 
envers tout le reûe^ fa févérité à Té^ 
gard des Réformateurs , & fur - tout 
Texécutioa barbare & illégale du fa- 
meux George Wishart , homme d'une 
naiflance honorable , & d'une fainteté 
digne de la primitive Eglife, mirent 
à bout la patience d'un fiecle non cî* 
viliié, & il ne manquoit qu'une main 
hardie pour latosfaire le voeu général 
qui demandoit fa deftrudion. Une ven- 
geance particulière enflammée & ianc^ 
tinéé par un faux zcle de Religion la 
fournît bientôt. Norman Lefly , fils 
aîné du Comte de Rhotes ^ avoit été 
traité par le Cardinal d'une manière 
aufli injufte que mépri(knte. Il n'étbît 
ni dans le caraôère de Lefly, ni dans 
Tefprit du tems de fupporter tranquii'* 
lement un afitcmt; & comme la firo^ 
feffîon de fon adverfaire le mettoit à 
l'abri des effets de ce qu^on appelle 
• un reflTentîment honorable , il réfolut 
de tirer lui-mê ne la fatisfaâion qu'il 
ne pouvoit demander. Cette réfolution 
mérite autant de blâme, que le cou- 
Jcage iingulier & la conduite avec ief« 
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<juels il Texécuta , caufent d*étonne- 
ment. Le Cardinal réfidoit alors, dans . 
^ ie château de Saint» André qu'il avoit 
fortitié à grands frais , & qu'il avoit, 
dit-on alors , rendu imprenable* Sa 
fuite étoit nombreufe , la ville à fa dé- 
votion, & le pays voifin plein de gens 
qui dépendoient de » lui* Dans cette 
pofition^ feize pcjrfonnes formèrent le 

! projet, en furprenant ton château, de 
^affalTmer, & leur fuccès répondit à 
la hardie (Te de lentreprife. Le 29 Mai 
15*46, dès le grand matin, ils (e fai-a^ Mai 1546. 
firent d'une des portes , qu'on avoit 
ouverte pour les ouvriers employés à 
finir les fortifications, & ayant placé 
des fentineiles à celle du Cardinal^ ils 
éveillèrent tous fes doroeftiques, qui ' 
étoient en grand nombre, Tun après 
l'autre 4 & les mirent hors du château , ^ 
« après quoi , fans bruit , fans émeute éc 
fans faire violence à aucune autre per* 
fonne, ils délivrèrent leur pays, quoi- 
c|ue par une aâion inexcufable, dun 
homme ambitieux, dont Forgueil étoit 
* infupportable aux Nobles, & dont la 
cruauté & Fadrefle étoient hs grands 
obftacles qui s'oppofoient à la réfor^ 
mation^ 
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tcBteiSe' Sa mort fot fatale à U Religion Ca^ 
ment de fetholique & aux intérêts du Roi de 
2Ss,** France en Ecofle. Un grand parti dans 
la Nation conferva le même zèle pour 
l'un & l'autre ; mais privé du génie & 
de Tautorité d'un Chef £ habile , ce 
2èle ne produifît pas grand effet. Rien 
V .ne peut égaler la confternation que c« 
(coup imprévu répandit parmi fes adhé- 
rens, tandis que le Régent fe réjouif- 
ibit fecretement d'un événement qui 
le débarrafToit d'un rival qui avoit non- 
feulement , éclipfé fa grandeur ^ mais 
prefque anéanti fon pouvoir. Il ne 
• Jaiflà pas de prendre Jes. armes pour 
venger la mort d'un homme qu'il haïf- 
foit. Il ne put refufer cette démarche 
à" la décence, à l'honneur de TËglife^ 
à rimportunité de la Reine douairière 
& de. fa £aâion , à fes engagemens avec 
la France , 6c, fur^tout au defir de ra« 
voir fon fils aîné, que le Cardinal avoit 
retenu pour quelque tems à S. Aadfié, 
comme un gage de fa fidélité , & qui 
étoit tombé, avec le château, entre 
ks mains des Çonfpirateurs. 

Il menaçoit; mais il n'étoit pas en 
état de rien exécuter. Une partie de 
la.fcience militaire, l'art d'attaquer lejs 
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plaCes fortifiées étoit alors inconnu en 
Ecoflè. Les armés , le défaut de dif- 
cîpline & rimpétuofité des EcofToîs , 
reudoient leurs armées aufli Ineptes 
pour un (lége , qu'elles étoient bonnes 
en pleine .campagne. Cent cinquante 
hommes, quLétoient tout ce que lel 
Confpirateurs avoient pu faffembler , 
réiifterent à tous les efforts du Régent 
pendant cinq mois dans une place qu'un 
feul bataillon & quelques pièces de 
canon réduiroient à préfent en dnq 
jours. Cet ennuyeux fiége finit par une 
trêve. Le Régent pritiur lui d'obtenir 
pour les Confpirateurs une ahfolution 
du Pape & un pardon du Parlement; 
ils promirent , a ces conditions , de 
rendre le château & de remettre en 
liberté le fils du Régent. 

Il efl: probable-que ni lui , ni eux n'a- 
girent ûe bonne foi dans ce traité. Ils 
cherchoient de part & d'autre à s'amu» 
fer & à gagner du tems. Le Régent 
avoit demandé du fecours à la France, 
& sattendoit qu'il auroic bientôt les 
Confpirateurs à fa difcrétion. D'un au- 
tre côté 9 fi Leâey & fes aflbciés ne 
furent pas excités d'abord par Henry , 
au meurtre du Cardinal, ils furent en- 

fuite puidamment aidés par ce Prince» 
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Malgré le filcnce des Hiftorièns contem» 
porcins ^ il y a de violentes préfouip- 
tions qu'il mt TioAigateur du crime ^ 

^ & il eft prouvé qu'il foutint les coupa- 
bles. Pendant-Je iiége , les Conjurés 
reçurent d'Angleterre de Targent & des 
proviiîoDS ; & comme 'Henry fe prépa«- 
roît à renouveller Tes propoiitions (or 
le mariage & l'union projettes , &c à 
féconder la négociation avec une ar«« 
mée nombreufe , ils efpéroîent qu'en 
agilTant de concert avec ce Prince , ils 
Xe trouveroient dans une iituation^ où 
loin d'avoir befoin d'un pardon , ils 
pourroient prétendre, à une récom^ 
penfe. • " • 

28 Janvier J^a mort de Henri renverfa toutes 
ces efpérances. Elle arriva au com- 
mencement de Tannée fuivante, après 
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toujours en mouvement fans aftion ; 
oppreifif dans le gouvernement du de- 
dans 9 & bizarre Se irrégulietr dans la 
politique à l'égard du dehors. Mais les 
vices de ce Prince furent plus utiles 
aux hommes que les vertus des. autres. 
Son avidité, fa profufion, fa tyrannie 
même / en rabaiifant J'anvienne Nô-^ 
bleffe & en augmentant les propriétés 

& le pouvoir des Communes y jette« 
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rent les fondemens de la liberté britan-* 
niqae. Ses autres paffions^ en contrU 
buant à la chute du Cath olicifme , fet-* 
virent à rétabliiTement de la liberté re- 
lîgieufe dans la Nation. Son reflenti- 
ment le conduifit à abolir le pouvoir, 
& fa cupidité à s'emparer des ricbeiTes ^ 
de TEglife , & en ôtant ces deux fup- 
ports , il mit le règne fuivant dans le 
cas d'abbattre tout Fédifice da la fu« 
perdition. 

. François I ne furvécut pas long- 

tems à ce Prince qui avoît été alter- 
nativement fon rival & fou ami. Mais 
fon SuccelTeur Henri II ne négligea 
point les intérêts de la France en 
EcoÛè. li «ivofsa au ftcours -du Ré- H anjvc det 

r j ^ 1 ' troupes OC 

gent un corps coniiderable de troupes, f^^i^^ 
jous le'Commaïuiement de Léon Strozzi* 
Les François, par utté lôngûe expé- 
rience acquife dans les guerres d'Italie 
& d'Allemagne, étoient auffi exercés 
à la conduite des fiéges , que les Ecof- 
fois y étoient ignora ns ; & comme là 
valeur 58t le défefpoir des Confplra- 
•teurs ne pouvoient les défendre contre « 
la fupériorité que Tait dbnnoit à leurii 
ennemis, après une courte réfiftance, 
ils fe rendirent à Strozzi » qui leur 
promit la vie fauve ^ nom de fon 
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Maître , & les tranfporta en Franc6 
comme fes prifonnierst Le château 
même, ce monument de la puiiTance. 
& de la vanité de Beatoun, fut dé« 
moli, conformément à une loi cano- 
nique d'une politique ancienne , qui 
anathématife jufqu'aux maifons où le 
iàng facré d un Cardinal aurait été ré« . 
pandu , & qui ordonne de les ab- 
. battre* 

UArchevêchc de Saint-André fut 
donné par le Régent à fon frerc na-* 
turel Jean*Hamilton% Abbé de Palfley. 

^ TMouvciic Un délai de quelques femaines eût 

iTngictcwc/^^v^ les Confpirateurs. Les MiniAres 
de Henri VIII qui avoîent la prin- 
cipale direéHon des affaires pendant la 
minorité de fon fils Edonaiti VI » fe 
CQnduifirént avec les Ecoflbis par Jes 
maximes de leur défunt Maître , 9c ré- 
folurent de les faire entrer par la ter- . 
.xeur dans un traité qu'ils n'avoient pas . 
Je talent ou TadrefTe de leur faire accep- 
ter par d'autres voies. 
. Avant de. rapporter \c$ événemens 
occafionnés par leur învafion , il eft eC- 
.fentiel de faire connoitre une circonir 
tance omi(ê par les Hiftotiens contem- 
porains , & très- remarquable, en ce 

.qu'elle 4écquvre 1^ fentiouw 6ç lef^ 
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prît qui régnoîent alors parmi les Ecof- 
ibis. Les Conlpiratéurs avoîent trouvé 
le fils ainé du Régent dans le château 
de Saint-André, & comme ils avoient 
befoin de la proteâton des Anglois y 
il étoit à craindre qu ils ne vouluilent 
racheter en leur remettant cette im- 
portante capture entre les mains. L'hé- 
ritier préfomptiC de la Couronne au 
pouvoir des ennemis du Royaume , 
étoit une perfpeâlve eôrayante , & 
pour éviter ce malheur , le Parlement 
s'avifa d'un expédient fort extraordi- 
naire. Par un aâe exprès il exclut ce le 
V fils ainé du Régent de tout droit de 
» fucceifion , foit publique, foit parti-? 
» entière , tant qu il leroit détenu pri<9 
v fonnier, & fubftitua en fa place fes 
m autres frères félon le rang de leur 
9> nailTance, & à leur défaut , tous les 
» plus proches héritiers du Régent. » 
La fucceifion par droit d'aineffe eft une 
idée fi naturelle & fi populaire , qu'une 
Kation (e hafarde rarement de Tinter* 
rompre hors les cas d'une extrême né- 
ceflité. Le Parlement crut voir cette 
néceffité dans la lituation préfente. La 
paflion nationale étoit alors la haine 
contre l'Angleterre, fondée fur le fou-^ 
venir .des hoftilitçs pafTées^ & e^Itét 



par le fentlment cuîfant d'injures ré- 
C6Dtes« Cette paiHon diâa ce ftatut Ha- 
gulier qui dérangeoit l'ordre de la fuo 
ceiCoa en droite ligne d'une manière 
£ remstrquable. On n'avoit alors aiH 
cune idée de nos théories modernes , 
^ qui repréfentent ce droit comme, facré.^ 
inaliénable , & ne devant jamais être 
violé p^r quelque coniîdératioa que 
* . cefoit. 

Invafiondcs Au Commencement de Septembre, 
fârr ^ de Hartford^ alors Duc de 

Somerfet , & Protedeur de l'Angle- , 
terre ^ entra en ËcoiTe à la tête de 
18,000 hommes, & en même tems il 
parut fur la cote une flotte de 60 voiles 
pour foutenir Tes troupes de terre» Les 
fecoiïbis avoient vu lorage fe former , 
& sV étoient préparés» Leur armée étoit 
prefque double ae celle de l'ennemi, & - 
très - avantageufennent poftée fur une 
éfflinence àurdeifus de Mufleibourg , 
non loin des bords de !a rivière d'Eske» 
Ces deux circonftances allarmèrent le. 
Duc de Somerfet, qui vit le danger, 
^ eût bien voulu s'en tirer par une fiour 
velle ouverture de paix à des condiv 
lions raifunnables. Mais on prit cette 
modération pour de la peur 5 & Tes pro« 
pofiti%ns furent; rejette^ av.çç Iq dé* 
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daln qu infpire la con&ance du fuccès. 
En effet ^ pour peu que la con«- 
duite du Régent qui commandoit l'ar- 
mée d'Ecofle eût répondu à fa coq* « 
fiance , la perte des Anglois ctoît iné- 
vitable* Ils (e trouvoient précifément 

' dans la même fituation où furent leurs 
compatriotes fous Olivier Cromwell 
au fiede fuivant. Les EcoiTois avoient 
fi bien choifi leur terrein , qu'il étolt 
impolTible de les forcer à donner ba*^ 
tailleé Tous les fourages & les provî- 
fions d'un pays refferré , furent confu- 
més en peu oe jours ^ & la flotte avoit ^ 
bien d^a peine à fournir une fub^ 
fifiance au(&. rare que néceflàire. Le 
parti de la retraite étoit donc indifpen- 

' iàble ; mais le deshonneur & peut-être 
k foine des Anglois en étoient la 
luite. \ 

En cette occafion ^ la chaleur & sacâie de 

rimpétuofité des Ecoffois fauva rar-?"^^ey. 
mée Angloife» & mit leur propre pays . 
* dans le plus grand danger. Le cou- 
rage indifcipliné des foldats s'impa-^ 
tienta de refter en préfence de f en^ 
nemi. Le Général ne craignoit rien 
que de voir leis Anglois s'échapper par 
la fuite; & abandonnant fon pofte avan- loScptcm- 

tageux^ il attaqua ie Ducde Soineifet'^'^^* 

* 
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auprès de Pinkey, avec le défaut de 
fuccès que méritolt ù, témérité» Le 
Duc avoit rangé fes troupes en bz^ 
taille fur une petite éminence qui lui 
donnoit alors ravantage du terreîn* 
L^armée des Ecoflbis étoit prefque en-» 
tierement compoTée d'infanterie , dont 
Tarme principale étoit une longue pi- 
que , leurs lignes étoient très - pro- 
fondes & leurs rangs ferrés. Ils s'a van* 
cerent vers Tennemi en trois grands 
corps 9 & au paiTage de la rivière 9 ils 
furent expofés au feu de la flotte qui 
mouilloit dans la baie de Muilplbourg, 
& s'étoit approchée du rivag^Xa ca- 
Valérie Angloife enflée d'un avantage 
qu'elle avoit eu quelquesr )ours aupa« 
rayant dans une efcarmouche , corn*» 
mença l'attaque avec plus de chaleur 
que de conduite. Un corps auflî fermé 
& aufli ramaifé que celui des EeoiTois^ 
léCî&à aifément au choe de la cava^ 
lerie, la rompit &: la pouffa hors du 
champ de bataille. Cependant Tinfan* 
terie Angloife avançoit, & les EcofTois 
étoient expofés en même tems à une 
grêle de flèches , au feu de 400 fofi-- 
' liers étrangers qui les prenoient en 
flanc 9 & à celui d'une batterie de .ca«« 
non placée derrière Timaaterie^ à l'en- 
droit 
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•^iroit le plus élevé de la colline. Com- 
me les colonnes des EcofTois étoient 
trop profondes & trop ferrées pour pou- 
voir demeurer long tems en cet état , 
le Comte d'Angus qui commandoit 
Tavant-garde^ voulut changer de place 
& fe replier fur le centre. Mais fes 
amis ayant pris malheureufcment ce 
mouvement pour une fuite , le àé^ 
fordre fe mit parmi eux; à l'inllant 
même la Cavalerie rompue s'étant ral- 
liée revint à la charge; rinfintcrîe la 
féconda avec vigueur , & en un mo- 
ment la déroute des EcoiTois fut uni- 

^ verfelle & irréparable^ L'aâlon dans 
le champ de bataille ne fut ni longue, 
tA meurtrière; mais dans la pourfuite 
les Anglois montrèrent toute la rage & 
la fureur que peut imprimer Tantipaihie 
nationale allumée par une longue ému« 
Ration & enflammée pat des injures ré- 
ciproques. Cette pourfuite duriu cinq 
lieures & s'éeendit fort loin. Les trois 
chemins par où les EcofTois prirent la 
fuite étaient jonchés de piques, d'é- 

Îées 5 de boucliers & couverts de morts. 
1 y eut plus de dix mille hommes tués 
dans cette ijournée , la plus fatale que ÏE^ 
colTe ait jamais éprouvée. Les Apglpis 
firent peu de prltoimiers^ & parmi eux 



«70 H I s T O I A 8 - 

quelques perfonnes de diilinâlon ; daos^ 
ce moment , il -ne tenoit qu'au Pro^ 
teâeur de fe rendre maître d'ua Royau- 
me, dont il et oit prefque forcé de fortiif 
honteufument quelques heures aupara-* 
vant (a)% 

LcsAnglois Cette vîftoîre, toute grande qu'elle 

pro&acTcw ^^^^^ d'aucune utilité réelle, 

vîaokc. faute d*habileté ou de loifir pour en 

profiter. Chaque nouvelle offenfe éloi^ 



Dans un Journal curieux & rare de Texpédîtion du 
Proceâcûr en Ecofle » écrit par GinlUiume Patcen » Conw 
miâkire Adjoint de Cécile, comme Juge Nùuréchal 
de Tarmée , & imprimé en 1548. H fe trouve unpaT- 
fage qui mérite d*étre rj^poréé , parce qù*il donne une 
fufte idée de la difcipline militaire des EcolTois de c€ 
tems-lâ. M Mais i*aî cru nécelTaire de dire ici ce oiig 
m fai appris depuis , fpécialement touchant leur taâi- 
w que » leurs amies &: leur manière de faire la ^erre ^ 
a» ttnt offenûve que défeniÎYC. Ils n'ont que peu ou 
» point d'arquebu fiers, & ils combattent prefque tou- 
p3 jours à pied. Ils entrent en campagne tous bien tournis - * 
w ci'unc ccrcc de mailles &: d'un pot en tête, d\mc dague, 
»» d\iu bouclier ôc d'épces toutes larges & minces, 
d*une trempe excellente , Se généralement Ci tian- 
w chantes, que je n*en ai Jamais vu de il bonnes , & 
w que je penfe qu'il feroit difficile d'en trouver de 
; .1» meilleures. Outre cela, chaque homme a fa pique 
^ M de un grand mouchoir faifant deux pu trois fois le 
'9» cour de ibn coi , non pour lé fi;oid » fnais pour lé^ 
flt Ueflurea. Lorfqu'ils vont à r«nnenii en ordre de 
9» bataille» 'ils Te joigoient tt fk touchent de (i près 
a» dàns le premier rang , épaule contre épaule , tenans 
ith à deux mains leurs piques allongées devant eux , 8c 
m ceux qui les fuivent dans le même ocdre fie pte(I*ei|C 
4» vilement contre leur dos , mettant leurs piques fur 

-m éj>4tttes de cçmx ^uilçs ftéçtdffut , <|ue fimi^ 
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gnoit à& plus en plus les £coilois de 
s'unîr avec T Angleterre, & le Pro- 
teâeut négligea le £eul moyen quijes 
aurott obligés d'y confentin II perdît 
fon tems à dévafter le pays découvejt, 
& à prendre ou à bâtir divers châteaux; 
au lieu qu'en fortifiant un petit nom- 
bre de places qui étoient acccffibles 
par mer 5 il eût mis les clefs du Royau*; 
ipe entre les mains des Anglois^ ôc 
qu^en peu de tems il eût réduit les 
EcoHois à foufcrirc à fes conditions 
& à fe foumettre à fon pouvoir. C eft 
ainfi que Qomwcl fe ren^^it mciître de 

é ii r .11 !■ I I 

^ attaquent i l'iœprovîfte, il n'eft potat de force ca* 
9» pable de leur rclîfter. JLorfqii'il fc tiennent fur la 
M défendve , ils . fe iéfcent également .épaule contre 
a» épaule le prenaîec rang incliné comme s'il alloit fo 

mettre à genoux , ceux de derrière tenants leurs piques 
«• à deux mains, &: en m^mc-rcms leurs bouclieis de 
•9 la main gauche, un bout de la pivjiic an^'uvc contre 
9i le pied droit , &: Taurre prc fente a la haiiicur de la 
w poitrine de renncnii ; ceux d'après , croitant, leurs 
M piques avec les leur , fi*' ainll de fuite dans rouie la 

profondeur, aufli près les uns des autres que; Tcf- 
33 pace & le lieu peuvent le pcrmcttic , 6^ il ijiiùs 
M qu'il feroit aulliailc de peicer avec le doi^t nu I , la 
» ptau d'un hcrilTon en colère , que de pcnétçei: dans 
M cette forêt de piques ce. U v a d'auttcs parttCLlarités 
curieufes dans ce*^ Journal, dont le Chevarer Jeaa 
Hayvard s eflXenri dans le récit de cette expédition* 
,Vic d'Edouard VI, page 27P , &c. 

La longueur des piques ou lances écoiToifes fut ûxle 

S: le quarante quatrième aâe du Parlement dé 1471» i 
aumsi c'eft-i-dice'dias-hiiit pieds Cix pouces, 

Hii 
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TEcoffe après fa vidoire à Dunbar, au 
lieu que celle de Pi nkey n'eut d^autre 
efiet que de jetter les £coflbis dans 
de nouveaux engagements avec la 
France. Il t{[ vrai quHSn peut alléguer 
• l'état de la Cour Angloife, pour ex- 

' cufer la conduite du Duo de Somerfet. 
La cabale de fes ennemis qui fut caufe 
de f^fin tragique, étoit déjà formée , 
& tandis quii trlompholt en Ecoffe, 
ils minoient fourdement en Angleterre 
fon crédit & fon pouvoir. Le foin de 
fa propre confervatlon l'obligeoit donc 
à préférer fa sûreté à fa gloire, & à 
s'en retourner ifaus avoir recueilli les> 
fruits de fa viâx>îré. Cependant le nuage 
fe diflipa pour lors ; la confpiration * 
dont il fut la viâime n'étoit pas en- 
core aiïez niûre pour l'exécution , & " 
fa préfence en fufpendit leffet pour 
quelque tems. Il conferva le pouvoir 

^ fupréme, & i! s'en fervit pour tâcher 
> de recouvrer Toccaiion perdue. Par fes 
ordres , un corps de troupes prît & 
. ' fortifia Haddington , place qui , vu fon 
éloignement de la mer & de toutes 
les garnifons Anglolfes ^ ne pouvoit 
cependant être défendue qu'avec péril 
& à grands frais. 

fil«Qt>% lies François gagnèrent plus i\ 
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défaite de leurs alliés que les AngloislesEcoflbîs l 
par leur vidoire. Après la mort du]'^^|[,^^^^^^^ 
Cardinal Beato^n , Marie de Guîfe avec can-' 
Reine douairière, eut une grande part*^^* 
dans TadminiftjUion.des afiàires* For« 
tement attachée par le fang & par in- 
clination aux intérêts de la France , elfe 
tira parti avec beaucoup d'adrefTe de 
toutes les occafions qui fe préfente- 
refit de la feryir» La journée d^inkey 
avoît ôté aux EcofTois leur courage 
& leurs forces ; & dans une afTemblée 
de Nobles qui fe fit à Stirlîng pour 
confulter fur l'état du Royaume , tpus 
les yeux fe tournèrent vers la France » 
& ne virent d'apparence de falut que 
dans (on affîfknce. Mais Henri II étant 
en paix avec l'Angleterre 5 la Reine 
repréfenta aux Nobles qu'ils ne pou- 
voient s'attendre qu'Henri épousât leur 
querelle , à moins qu'il n'y trouvât 
fon avantage perfbnneU & ciue s'ils ne^ 
faifoient quelque chofe d'extraordi- 
naire en fa faveur , il étoit impoflible 
qu'ils en obtinlTent un fecours propor- » 
tionné à leurs befoins préfens. Les pré- 
juges de la Nation fécondèrent- pui^ 
famment ces repréfentations de la 
Reine. .11 arriva aux Nobles dans cette 
aifemblée, ce qui arrive fouvent à des - 

Hii) 



Digitized by Google 



Ï74 Histoire 

partîcullcrs. Ils fe laini:rent totalement 
égarer par leurs paflîons, & pour le& 
fattsfaire, ils abandonnèrent leurs an- 
ciens principes 5 & négligèrent leur vé- 
rftable intérêts Dans la violence du 
rcncntiment, ils oublièrent ce zèle pour 
rindépendance qui les avoit pouflés à 
rejetter les propofitions dlTcnri VU! ; 
Et a offrir & en olfraot volontairement leur jeune 
madame" au' R«>ne en mariage au Dauphin fils aîné 
E)aiiphin. d'Henri II i & , ce qui étoit encore 
plus, en propofant de l'envoyer fur le 
champ à la Cour ce France pour y 
être élevée 9 ils accordèrent par une 
foif de vengeance, ce qu*ils n*avoîent 
pas voulu céder auparavant , malgré 
toute» les confidérations de leur pro- 
pre sûreté. Ce n étoit pas une baga- 
telle pour la France 9 que de gngner 
tout d'un coup un Royaume tel que 
^ r£coiIe, Henri accepta fans héfiter les 
offres des Ambafladeurs EcofToîs, & 
^ fe prépara à détendre vigoureufement 
fa nouvelle acquifition* On vît arriver 
à Leith fix mille hommes de vieilles 
troupes commandées par M. DeiTé , à 
' qui Ton donna pour IVider quelques- 
uns des meilleurs Officiers qui s etoient 
formées 4^ns les longues guerres de 
François I. Ils fer virent deux campa;^ 
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gnes en Ecolle avec un courage digne 
de leur réputation. Maisteurs exploits 
ne furent pas confidérables. Les Ecof- 
fois devenus bientôt jaloux des def* 
feins de la France, les foutinrent mol- 
lement« D'ailleurs , comme les Ânglois 
eurent la précaution de s'en tenir à la 
guerre défenfive , ils ne pûrent faire ^ 
aucune entreprife de conféquence, & 
ils furent obligés d'épuifer leurs farces 
à des (iéges ennuyeux entrepris avec 
divers défavantages. Leurs efforts néan-» - 
moins ne furent pas fans utilité .pour 
les EcofToîs , parce qu'ils forcèrent les 
Anglois à évacuer Huddingtoun,.& à 
rendre difierens petits forts dont ik 
étoient en poiTeflion dans le Royaume. 

Mais ce que le -Roi de Fïânce-te^ 
tira des opérations de fes troupes fut 
encore plus important* La diver£ûa 
qu'elles firent le mît en état d'arrJSilr 
Boulogne d'entre les mains des An- 
glois, & l'influence de ion armée en 
ÈçofTe fit ratifier par le Parlement les 
ouvertures faites par Tallemblée des. 
Nobles à Stlrling , touchant le ma- 
riage de la Reine avec le Dauphin & 
fon éducation à la Cour de France. 
En vain un petit nombre de patriotes 
Véleva contre des conceffions :e:N^a^ 

Hiv 
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vagantes par lefquelles il fe trouvott 

que rEcoffe^ctoit réduite à être une 
province de France ; qu'Henri dallié 
du Royaume, en devenoît le maître, 
que lamitié de la France feroit plus 
funefte que IHnimitié de T Angleterre; 
& qu'on livroit follement à l'une tout 
ce qu'bn avoit courageufement défendu 
Traité con- contre lautre. Un point de fi grande 
conséquence fut décidé à la iiâte dans 
un Parlement aflemblé au camp d'Hud- 
. dingtoun. Les intrigues de la Reine 
douairière , le zèle du Clergé & le ref« 
• fentiment contre l'Angleterre avoient 
difpofé une grande partie de la Na- 
tion à cette démarche ; la libéralité 
; . ^ & les promeiïes du Générai & de TAni- 
..baffadeur de France gagnèrent encore 
plus de monde» Le Régent lui-même 
fqr affez foible pouc fe^ rendre baife^ 
jlCTt à l'ofFre d'une penfion de la 
France, & ,du titre de.Duc de Châtel- 
leraut dans ce Royaume. Le traité fut 
approuvé par la très-grande majorité, 
& l'intérêt d'une faâion fut préféré à. 
l'honneur /de la Nation. 
Marie eft Après avoir entraîné les EcoilptfL 
F»ûcc! ^^"^ ^^^^^ ïditdiU rèfolution , la fource 
^ . de tant de malheurs pour eux & pouc 
leur Souveraine;^ les Fxangois ne 
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îaîflTerent pas le tems de la réflexion nî 
du repentir. La flotte qui a,voit amené 
•leurs troupes étoît encore en Ecofle , 
& tranfporta auflitôt la Reine en France. 
Marie étoit alors âgée de fix ans ; & 
par Téducation qu elle reçut dans cette 
Cour ^ la. plus polie » mais la -plus 
corrompue de TEurope ^ elle acquit 
toutes les perfections qui pouvoient 
ajouter à les charmes en qualité de 
femme 9 &c prit la plupart de ces pré- 
jugés qui la rendirent malheûreufe en 
qualité de Reine, 

Du moment que le$ François eurent 
Marie entre leurs riiains, leur intérêt 
fut de fouftrir que la guerre languît en 
£coire% Henri n'avoit rien tant à ccieur 
que le recouvrement du Boulonnois , 
& il ne falloit qu'une légère diverlîon 
en Angleterre pour partager lattentîon 
& les forces des Anglois, dont les bras 
& les têtes avoîent perdu leur vigueur 
ordinaire dans les fadlons domeftiques. 
Il s'étoit fait en Angleterre une grande 
révolution. Le Duc de Somerfet avoît 
acquis le pouvoir avec trop de violence^ 
& favoit exercé avec trop peu de mo- 
dération pour le garder long - tems* 
Pluiieurs bonnes qualités jfbintes à un 
grand amour de fa patrie , ne purent 
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expier l'ambition qu'il avoît montrée 
en sVrrog«ajnt exclufîvement la direct 
tîon des affaires, Plufieurs perfonnes 
des plus diûinguées de la Cour , fe li- 
guèrent contre lui, & le Comte de 
Warwick leur Chef, non moins am- 
bitieux, mais plus adroit que Somerfét, 
prit fi habilement fes mefures , qu'il 
s'éleva fur les ruines de fon rival. Sans 
. prendre l'odieux nom de Protefteur , 
il eut tout le pouvoir & le crédit dont 
. Somer(et ^oit privé , & jugea tout de 
fuite que la paix étoit néceifaire pour . 
rétabliifement de fa nouvelle autorité 9 
& l'exécution des vaftes delTeins qu'il 
Palxconduç. avoit conçus. 

Henri qui n'îgnoroît pas la fituatîon 
de Warwick , profita de la connoil^ 
fance qu'il en a voit pour amener la 
négociation à une paix générale. II 
prefcrivit les conditions qull voulut 
au Miniftre Anglois qui n'héfita fur 
aucune. Quelque avantageufe qu'elle 
fut à ce Monarque & à fes alliés , 
TAnglete^-'o confentit à rendre à la 
Frtnce Boulogne avec fes dépen- 
dances, & abandonna toute préten- 
tion à un mariage avec la Reine d'£«- 
cofTe ou à Iti conquête de fon Royau- 
tne» On ra(à quelques petits forts^ 
dont les troupes Angloifes avoient eu 
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la poffeflion jufqu alors, & la paix en- 
tre tesT deux Royaumes fut rétablie ht 
fes anciens fondemens. 

Cette malheureufe querelle avok 
ruiné le pouvoir auffi-bien que la ré- 
putation des deux Nations britanniqties. 
On avoît fait de part & d'autre une 
guerre d'émulation & de reflentiment 
plutôt que d'intérêt , à laquelle des 
animofîtés qui tenoient les yeux fer- 
més fur toutes fortes d*avantages , 
avoient préfidé. Les François qui étoient 
entrés dans cette guerre avec plus de 
Tang froid , s'y conduifîrent avec plus 
de fageile ; en -profitant habilement 
de toutes les cîrconftancés qui fe pré- 
fentoient, ils recouvrèrent lapofTeflion 
d'un important territoire qu'ils avoient • 
perdu 5 & ajoutèrent un nouveau Royau- 
me à leur monarchie. L'ambition du 
Miniftere Anglois leur livra le Comté 
de Boulogne ; la fureur aveugle des 
Ecoiloîs contre leurs anciens ennemis 
leur donna TEcofle; & il faut conve- 
nir que leur adrefTe & leur bonne po-* ; 
lîtîque les méritoîent tous deux. 

Immédiatement après la conctufion lesEcoïïbîi 
de la paix, les François quittèrent 

i>T7 rr 1 » 11 ]3.loux des 

1 i-cofle , aulli contens de s en aller que François 
la Nation de les voir partir* Les 

H v j _ 
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ËcofTois s apperçurent bientôt que c'é* 
toit un dangereiix expédient que d ap- 
pellera à leur fecours un peuple plus 
puiffant qu*eux. Ils virent avec une 
impatiençe extrême ceux qui étoient 
venus pour protéger le Royaume, s*ar- 
roger le droit dy ^commander 5 & 
en plufieurs occalions il^ fe repenti- 
rent de la téméraire invitation par la-, 
quelle ils les avoient attirés. Le - gé-^ 
nie particulier de la Nation Françoife 
augmentoit ce dégoût , & difpofoit les 
EcoiTois à fecouer le joug avant d'a- 
voir bien commencé à le fentir. Les 
François étoient alors ce qu'ils font à 
préfent , une des Nations les plus po- 
lies de TEurope. Mais il eft à obferver 
que dans toutes leurs expéditions en 
pays étranger 5 foit , au midi foit au % 
hordyjeurs moeurs ont été toujours 
peu compatibles avec celles de tout 
autre peuple. Les barbares tiennent 
fortement à leurs coutumes , parce 
qulls manquent de connoilTance & de 
goût pour découvrir le bon (èns & 
Ip. convenance de celles qui en dif- 
férent. Les Nations qui tiennent le 
premier rang pour la polltciTe, ne font 
ibuvent pas moins entêtées de leurs 
ufages par un principe d'orgueil. Tels 



Digitized by Google 



r>' É c o s s E. L I V. II. , itt. 

étoîent les Grecs dans Tancien monde, 
& tels font les François dans le monde 
moderne. Pleins d'eux-mêmes & ac- 
coutumés par rimitation de leurs voi- 
£ri$ à regarder toutes leurs modes 
comme les modèles du bon goût, ils 
ne daignent ni déguifer les mœurs qui 
leur font propres, ni s'en détacher pour 

''un tems, ni avoir aucune indulgenci) 
pour ce qui ne leur redemble pas chez 
les autres. C'eft pour cette raifon que 
la conduite de leurs armées a été dans 
toute occafion peu fupportable aux 
étrangers , qu elle les a toujours ex- 
pofés à la haine ^ fouvent à leur pro- 
• pre deftruâion. Quatre fois dans ce 
iiecle ils s'emparèrent de Tltalie pac 
leur valeur , & quatre fois lis la per- 

I dirent par leur hauteur. Les Ecoiïbis , 
peuple naturellement colère & fier, & 
de toutes les Nations celle qui peut 
le moins endurer la plus légère appa« 
rence de mépris, n'étoient pas d'hu- 
meur à leconnoître toutes les préten- 
tions de ces hôtes préfomptueuxi Les 

^ fymptômes de mauvaife volonté paru- 
rent bientôt ; on (êconda les François 
.<lans leurs opérations militaires avec la 
dernière froideur^ & cette averfiott fe- 
£rette monta iofenfiblement à un dé^ 
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gré d'indignation fi difficile à conte- 
nir , qu'un léger accident la fit éclar- 
ter avec une violence qui devint 
fatale. Un foldat François prit que- 
relle avec un bourgeois d'Edimbourg z 
les deux Nations coururent aux ar- 
mes avec une fureur égale pour dé- 
fendre leur compatriote. Le Prévôt 
/d'Edimbourg, fon fils ^ plufieurs Ci- 
toyens diflingués , furent tués dans Té- 
meute , & le$ François obligés de fe 
retirer dans la Cité pour éviter la fu- 
rie des habitans. Malgré Talliance de 
la France Se de TEcoflè, & le long 
commerce de bons, offices entre les 
deux Nations 9 les ËcoiTois commen- 
cèrent à prendre ën ce tems pour les 
François une haine dont les effets fe 
firent profondément fentir^ & influè- 
rent puiffamment fur la période fui- 
vante* ^ , 

Progrès de Depuîs la mort du Cardinal Bea- 
ton!^^' toun 5 nous n'avons rien dit de l'état de 
la Religion, Pendant le cours de la 
guerre avec l'Angleterre , le Clergé 
nreut pas le loisir de molefter les Pro* 
teftans, & ceux-ci n'étoient pas en- 
core afTez forts pour efpérer quelque 
chofe de plus que la tolérance & Tim- 
punité. Les nouvelles doârlnes étoient 
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.^lors dans leur enfance ; mais durant 
ce court intervale de .tranquillité , elles 
prirent de la force & s'avancèrent d'un 
pas ferme & rapide vers leur entier 
établiflement dans le Royaume, Les 
premiers Prédicateurs qui s'élevèrent 
contre le Papifme en Ecode^ de dont 
plusieurs avoient percé fous le règne 
de Jacques II , étoient plus diftingt^sl^ 
par le zèle & la piété que par la fcience. 
Ils ne connoiiToient quen partie^ & 
de la féconde main les principes tie 
la réfonnation ; quelques* uns deux 
avoient été élevés en Angleterre) tous 
avoient puifé leurs idées dans les li- 
vres qu'on y avoit publiés; & dans 
le premier crépufcule d'une lumière 
nouvelle , ils n ofoient marcher fans 
leurs Maîtres, Mais en peu de tems 
les doctrines à: les écrits des Réfor- 
mateurs étrangers furent généralement 
connus : rcfprit curieux du fiecle alla 
plus avant dans la recherche de la vé- 
rité ; la découverte d'une erreur fraya 
le chemin pour en découvrir d'autres; 
une impofture en tombant en en- 
traîna pîuiiturs dans fa chute; tout l'ér 
difice que Tiriorance & la fuperfti- 
tion avoient clcvé d:ns les tcms de 

ténèbres^ vint à çhançeler^ & ilnejn^a^ 
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quoit pour achever fa ruine qu'un Chef 
hardi & entreprenant qui dirigeât l'at- 
taque. Tel étoit le 'fameux Jean Knox^ 
qui, outre des çonnoiiTances & des 
vues plus- étendues que celles de fes 
PrédécefTeurs en Ecolle, pofTédoit une 
ame naturellenient intrépide qui le 
rendoit fupérieur à la crainte (a). Il 
commença fon miniftere public à Saint- 
André» l'an 1^47, avec le fuccès qui 
accompagne toujours une éloquence 
hardie & populaire* Au lieu de sa«« 
mufcr à élaguer les branches, il frappa 
droit aux racines du mal, & atta- 
qua en méme-tems la doârine & la 
difcipline de TEglife établie avec une 
véhémence qui lui étoit particulière; 
mais admirablement afïbrti à refprit & 
aux difpofitfons de fon Cecle, 

Un adverfaire auffi redoutable que 
Knox ne pouvoit échapper aifément à 
à la fureur, du Clergé , qui voyoit avec 
le plus grand chagrin , à quoi tendoient 
îa nature & les progrès de ces opinions» 
Mais il fe retira d'abord dans le châ- 
teau de Saint- André, pour être ea 



(a) On doit fe fouvcnir en cet endroit, aîn^ cjue 
dans plufieurs autres, (jue rauçcut de Touvrage cft de 
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fureté, & tant que les confpirateurs y 
refterent , il prêcha publiquement fous 
leur protciftion. La grande révolution 
arrivée en Angleterre , à la mort 
d'Henri VIII , ne contribua pas moins 
que le zèle de Knox à ruiner l'Eglife 
l^omaine en Ecofle. Henri avoit déjà 
relâché les chaînes & adouci le joug 
de l'ancienne Religion» Les Minières 
d'Edouard VI les briferent & établirent ' 
la religion Proteftante , à-peu- près fur le 
même pied où elle eft aujourd'hui. L'in« 
fluence de cet exemple pénétra enEcolTe, 
& les heureux effets 4^ la liberté ecclé- 
fiaftique dans une nation, înfpirerent 
à l'autre un égal defir de la recouvrer* 
Jufques^là, les Réformateurs avoîent 
été obligés de fe conduire avec la plus 
grande précaution , & avoient rarement 
hafardé de prêcher , fi ce n*efl: dans des 
maifons particulières & loin de la Cour* 
Ils s'accréditèrent principaleftieht parmi 
les gens du bas & du moyen état, comme 
il arrive toujours à la première publi- 
cation d'une croyance nouvelle. Maïs 
divers Nobles de la première diflinâioa 
ayant dans ce tems , ouvertement épou(ê' 
leurs principes , ils ne trouvèrent plus 
dans la néceffité d'agir avec la mêm^ 
réferve^ Se avec plus de fécuiité & (Xm-^ 
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couragement , ils eurent aulfi de pluîS 
graods fuccès. Les moyens dacquéric 
êc de. répandre les connoiflànces devin- 
reot plus communs, & refprlt dlnno* 
vation particulier à cette période, s'é« 
tendit de jour en jour. & montra plus 
de bardieiTe. ^ 

Heureufement pour la réformation , 
cet efprit étoit encore un peu re- 
tenu. Èile n'avoit encore ni la confif^ 
tance ni la vigueur fuffifantes pour ren- 
verfèrun fyftême fondé fur la politique 
la plus profonde , & foutenue par le 
pouvoir le plus formidable. Dans le^ 
circonftances où étoient alors les Pro- 
teftans, la moindre démonftration de 
vouloir réiifter & d'en venir aux voies 
défait, eût porté un grand préjudice 
à leur caufe; & ce n'eft pas une foible 
preuve de Tautorlté , aînfi que de. la 
pénétration des Chefs du parti , que 
cPavoir fçu modérer le â&èle d'un peuple 
ardente & impétueux, jufqua ce qu'ils 
fuffent arrivés à ce moment critique. & 
favorable , où ils ne firent pas une 
démarche qui ne fut heureufe & dé* 
cîfîve. 

Cependant leur caufe reçut du renfort 
de deux différents côtés d'au elle pou« 
voit le moins en atteodre. L'ambition 
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de la malfon de Guife , & la fcrupuleufe 
dévotion de Marie d'Angleterre , pré^ 
cîpiterent le renverfement .du trône 
pontifical en Ecoile , & par une difpo- 
iîtion (inguliere de la Providence , les 
perfonnes qui s oppofoient avec le plus 
de violence à la rétbrmation dans toute 
autre partie de l'Europe , devinrent des 
inftrumens qui contribuèrent à fon avan- 
* cernent dans ce Royaume* 

Marie de Guifc a voit le même efprît , ^ 
entreprenant & audacieux^ qui diltin- pire à rotficc 
guoit fa famille. Mais chez elle , il étoit ^%eac. 
cenapéré par le caraâiere de fon fexe ^ 
& accompgné de plus de modération 
& d'adrelle. Ses frères, pour atteindre ^ 
les grands objets qu'ils fe propofoient, 
rifquoient de ces marches hardies qui 
convenoient à leur grand courage ; elle 
au contraire cachoît avec le plus fî;rand 
foin fes vues fur le pouvoir fupreme, 
& s'y achemînoit par un art & des rafi- 
nemens plus naturels à fon fexe« Par une 
application bien' étendue de ces talens 
qui diftingucnt les femmes , elle avoit 
acquis une inftûence confidérable dans 
les confcils d*une nation , qui jufques-là 
n'avoit point connu le gouvernement 
d'une femme , & fans avoir le moindre 
droit à 1 admioilkation des aâaire; > ella 
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en avoit fça mettre la principale direc- 1 
tion entre fes mains. Mais elle ne fe 1 
contenta par long-tems de la jouilTance 1 

d'un pouvoir précaire, qui pou voit être " 
fi aifément troublée par la légèreté da 
Régent & Pambition de ceux qui le 
gouvemoient, elle trama de nouvelles 
intrigues pour le fupplanten Ses frères , 
entrèrent avec chaleur dans fon projet 
& lappuyerent de tout leur crédit ^ à 
une Cour dont le Roi concourût volon- 
tiers à un dellein qui lui donnoit leG- 
përance de faire tout ce qu'il voudroit 
en Ecofle , & d'en tourner toutes les 
forces contre l'Angleterre ^ en cas que 
celle-ci vint à fe brouiller avec lui. 

Pour parvenir à Télévation à laquelle 
afpiroit la Reine douairière , il n'y avoit 
que deux chemins à prendre; lun d ar-* 
tacher le pouvoir des mains du Ré- 
gent par la violence, l'autre de l'ob- 
tenir avec fon confentement. Sous une 
minorité, & chez un peuple guerrier 
& faâieux, le premier étoit fort in- 
certain dangereu5t , le fécond ne pa« 
roiffoit pas moins impraticable. Per- 
fuader à un homme d'abdiquer, volon- 
tairement le pouvoir fuprêTne , de def* 
cendre au niveau de ceux dont il étoit 
le fupériear , & de fe contenter de la 
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féconde place après avoir tenu la pre* 

miere, c'étoit un projet qui pouvcit 
pader pour bifarre.i^c chimérique. Cefl 
cependant ce que la Reine tenta, & 
la prudence de Ton entreprife fut fuôi<s 
famment juftifiée par le luccè^. 

L'inconflauce & Tirréfolution du. 
Régent » jointes aux calamités qui 
avoient affl'gé le Royaume fous fon 
adminidration 9 ârent naître parmi les 
Nobles & dans le peuple de grands 
préjuge's contre lui , & la Reine avoit 
grand foin de les fomenter fecrette- 
jîient. Tous ceux qui défiroient uil 
changement , trouvoient à fa Cour un 
accueil favorable , & on entretenoît 
leur Aiécontentement par ces efpé-» 
rances & àes promeiTes qui ont de * 
tout tems féduit les efprits factieux* 
I^es partifans de la réformation faifant 
le corps le plus nombreux & le plus 
répandu parmi les ennemis du Régent ^ 
la Reine eût une attention particulière ^ 
à les pratiquer} & la douceur enga-^^^^ 
géante dé fes manières , auflî bien que 
fon indifférence apparente pour les 
points de religion conteftés , leur ât 
croire que fes affurances .de proteâion 
& de toléi^ance étoient finceres. Quand 
içlle vit une fi grande partie de la N*! 



tion prête à féconder fes vues ^ elle 

partit pour la France fous prétexte 
id'aller voir fa âlle^ & prit avec elle 
ceux des Nobles qui avoient le plus 
de pouvoir & de crédit parmi leurs 
Compatriotes. Appiivoifés par les plai- 
fîrs d'une Cour élégante, flattés des 
poHtefles du Koi de France & des ca« 
refTes de la maifon de Guife, gagnés 
pat quelques faveurs diflribuées à pro- 
pos, & les promeffes qu'on leur fit 
libéralement de beaucoup d!autr^ ^ 
lis en vinreirt au point d'approuvée 
toutes les prétentions de la Reine. 

Pendant quelle avançoit ainfi à pas 
lents ; mais décififs , le Régent , ou 
ne prévit point, ou négligea de pré« 
venir \e danger qui le .menaçott. La - 
premiere^nouvelle du complot lui vint 
par deux de fes confidens , Carnegie 
de Kinnaird & Panter , Evéque de 
KoiT. que ta Keine avoit mis dans Ces * 
propres intérêts, & dont elle fe fer- 
vit alors comme dmftrumens propres 
à obtenir fo» confentement. L'ouvert 
ture fe fit au nom du Roi de France. - 
£lle fut fortifiée par des menaces ca^ 
pables de faire imprefiion fur un hon3* 
me. naturellement timide , &c adoucie 
par toutes Içs promeffes qui pouvoiiçnt • 
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le réconcUier avec une propofition fi i 
défagréable. On lui olFroit d'un côté 
h con^rmation de fon titre de Duc 
en France avec une penfion confidé^ 
rable. un^ reconnoifTance de fon droit 
de fucceflîon a la couronne par le Fac« 
lement ; & une ratification publique 
de fa conduite pendant ia Régence* 
On lui peignoit aun autre côtë , avec 
les plus vives couleurs^ le reflentiment 
du Roi de France » le pouvoir de la 
Reine & lafFedion que le Roi lui por-» 
tx>it 9 le mécontentement des Nobles & 
le danger de rendre compte de fou 
adminidration. 

Il n'étoit pas pofSble qu'il fe rendît 
iàns combattre» à une proportion G, 
extraordinaire & fi peu attendiie ; & 
fi l'Archevêque de Saint- André fe fût 
trouvé' là pour fortifier lefprit irréfi^lu 
& pafTif du Régent, il y a toute ap- 
' parence qu'il Teût rejettée avec dé- 
dain: mais heureufement pour la Reine , 
là fagacité l'ambition de ce Prélat 
ne- pomvoiént alors s'oppofer à fes 
vues. Il étoit au lit de la mort, 8c 
en Ton abfcence, l'infiuence des Agens 
de la Reine {tir un caraâere flexible , 
ipontcebalança diverfes paiQonç de 
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plus grande force dans la nature 
maine , 8c obtint fon ^ confentement à 
une déminion volontaire du pouvoir 
fuprême. 

Décembre Après avoîr emporté un point fi dif- 
ficile avec tant de facilité , la Reine 
revînt en Ecofle avjpc la pleine con^ 
fiance, qu elle alloit ie mettre tout de 
fuite en pofleffion de fa nouvelle di« 
gnité. Mais elle trouva TArchevêque 
rétabli de fa maladie incurable. Il dut 
fa guérifon au fameux Cardan , un 
de ces aventuriers en philofophie , qui 
marcHoient fans règle ^ & dont l'Italie 
produifit un fi grand nombre vers ce 
.teins4à. Un génie hardi le conduifit 
jà quelques découvertes utiles qui mé- 
ritent leflime d'un fiecle plus éclairé 
que le fien. Une imagination cxtrava* 
gante l'engagea dans ces fciences .chi- 
mériques qui àttiroient l'admiration d^ 
fes contemporains. Comme prétendant ' 
à l'Afirologie & à: la magie» il fut ré-' 
véré & cortfulté de toute l'Europe \ 
comme initié dans la philofophie na- 
turelle , à peine fut- il connu: i( eft 
probable que l'Archevêque le confidé- 
roit comme un grand magicien lorf- 
jju'il eut reçpurs à lui i mais ce fut 
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par les conrioUIànces du philosophe , 
qu'il recouvra la fanté (a). 

Avec elle il reprit tout lafcendant 
qu*il avoit fur le Régent, & lè déter- 
mina bientôt à retraâer cette pro- 
ineiTe deshonorante que lui avoîent 
arrachée les artifices de la Reine. Quel- 
que grands que fufTent Tétonnement 
& l'indignation de cette Princcne à ' 
cette nouvelle preuve de fon inconf- / 
^ tance 9 elle (ut obligée de difllimuler 
pour fe donaer le loifir de renouveller 
les intrigues avec tous les partis; avec 
les Proteftans quelle favori (à & ca- 
reifa plus que jamais ; avec les Nobles 
à qui elle fe rendît agréable par dif- 
férens moyens ; & avec le Régent 
même qu'elle tâcha de gagner partoutes ' - 
fortes de raifons. Mais fes émlfTaires 
avoîent beau faire împreffion fur le Ré* 
gent 5 il n'étoit pas aîfé de vaincre ou 
d'intimider TArchevéque. Sous la di-- 
redion de ce Prélat, les négociations 
I- ■ ■ -- Il - ■ - _ I 

(û) Cardan écoit lui-même plus jaloux de la répu- 
tation d'AftroIogue que de celle de I hilorophe. Nous > 
voyons dans fon livre de genituris un calcul de la 
nativité de l'Archevêque , par lequel il prétend avoir 
prédit fà maladie & opéré fa guéri fon. L* Archevêque 
lui domina pour r^corapenfe dix-huic centt couronnes , 
fommes confidérable pour ce cems-U. De viiâ fuâ 
jagc 32. ' 
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• traînèrent en longueur , & fon frère fe 
maintenoit dans fon pofte avec toute 
Tadrefle & la fermeté que demandoit 
rimportance de Tobjet. Mais enfin la 
défeôion générale delà Nobleffe, lac- 
croiflement du pouvoir des Proteftans, 
tous attachés à la Reine douairière » 
les follicitations réitérées du Roi de 
de France; & plus que tout le refte» 
' rinterpofition de la Reine qui en*? 
trant alors dans la douzième année de 
fon âge , revendtquoit le droit de 
Elle oblige nommer Régent qui bon luifembloit, 
le Régent i obligèrent le Comte d* Arran à réfî- 

leagner ion *^ , , . . 

oScc. gner ce haut emploi qu il avoit occupe 
pluiîeurs années. Il obtint cependant 
pour lui les mêmes conditions avan- 
^ tageufes qui avoient été fiipulées d'a-< ' 
bord, 

EHc obtient Ce fut dans le Parlement alTemblé 
bRègcacc. le lo Avril I5'5'4, qull fit cette réfi* 

. gnation extraordinaire , & que Marie- 
de Guife fut élevée à la dignité i 

. qui avoit été fi long-tems Tobjet de 
fes defirs, Ainfi on déféra volontaire- 
ment à une femme & à une étrangère^ 
lautorité fuprême fur un peuple féroce. 

. & turbulent , qui s*étoit fournis bien 
rarement fans répugnance à Tancien & 

légitime . gouvernement; 4^ (e^ Mo^ 
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. Tandis que la Reine douairière con- La réform». 

«ibuoi. «nt aux procès de la Ké, f'^-'Z 
tormation , qu elle protégeoit par des grands pro* 
motifs d'ambition , la Reine d'Angle- ^^^^ 
terre rempliffoit VEcoûe de perfonnes 
propres à l'avancement efficace de la 
même caufe. Marie monta far le trône 
d'Angleterre après la mort de fon 
frère Edouard, & fe maria auffuôt à 
Philippe II Roi d'Efpagne* A Tefprit 
perfécuteur de la fuperftition ancienne 
& à la férocité de ceiîecle ,elle joignoie 
le reflentiment particulier de fes propres 
foufirances & de celles de fa meïre^ 
qu'elle imputoît à la Religion réfor- 
piée ; & ces pallions ^ aigries encore 
par fon humeur naturellement dure & 
chagrine , la portèrent aux derniers ' 
excès d'une perfécutîon dont l aâî^ 
vite foutenue égala les forfaits de 
ces Tyrans qui ont été l'opprobre de ' 
la nature humaine, L'exceflîve dévo- 
tion de fon Clergé pouvoit à peine 
aller de pair avec l'impétuofîté de fon ' 
zèle. Il n'y eut pas jufqu'à l'implacable " 
Philippe , qui ne fût quelquefois obligé ' 
d'en modérer la violence. Parmi les 
Kéforqiateurs, plufieurs des plus émi- 
nens furent les martyrs de la dodrîne 
{Qu'ils avoient enieignée.; les autr^ji 

ïii . . ^ : . 
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échappèrent à lorage par la fuke. Une 

grande partie trouva un azyle sûr en 
Suifle & en Allemagne; & ceux qui 
par choix ou par ncceflîté , fe réfu- 
gièrent en Ecoile, ne furent pas ea 
petit nombre* Ce qu'ils avoient vu 6c 
îbufFert en Angleterre, ne ralentit point 
la chaleur & le zèle de leur indigna*» 
tîon contre la Relisrîon Romaine : ils ' 
iattaquerent plus hardiment & plus 
efficacement que jamais, & leur doc- 
trine £t ua rapide progrès dans tous 
les états. 

Cette doârine calculée (difent les 
Novateurs) pour reâifier les opinioos 
/ & réformer les mœurs des hommes , 

nayant pas produit jufqu*alors d'au** 
très effets , devint bientôt Tocca- 
fîon, non-feulement de renverfer la 
Religion établie; mais d^ébranler le 
trône & de mettre le Royaume eu 
Cxpofcsaes danger. Les caufes qui Êidliterent Tin*-^ 
^'1^^^^^^°^ trodudlon des nouvelles opinions en 
^ccîb«e« ^ ËcofTe » & qui les répandirent (î promp*^ 
tement dans la Nation , méritent par • 
cette raifon une recherche particulière 
& exaâe. La réformatîon eft un des 
grands événemens qu il y ait dans Thif- 
foire du genre humain ^ & fous c^uel^ 
que point de vue qu'on Tenvifagei l\ 
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La renailTancc des Lettres dans les 
quinzième & feizieme iieçles, tira le 
mortde de cette létargie où il étoit 
plongé depuis plui^eurs (lecles* L'ef- 
prit humain fehtit fa force^ rompît 
les fers de lautorité illimitée dans lef-* 
quels il avoir été (I long-tems détenu , 
& harf^rdant de fe mouvoir dans une 
fphere plus étendue , il pouffa fes re- 
cherches avec une grande hardieffe & ^ 
un fuccès étonnant. 
. Dès que les hommes eurent recou- 
vré la faculté de faire uCige de leur 
raifon, la Religion fut un des pre* 
miers objets qui attira leur attention. 
Long-tems avant que Luther publiât 
{es fameufes thèfes qui ébranlèrent le 
trône pontifical, la fcience & la plûlo- j 
fophie avoient découvert à pluiieurs 
Italiens Tlmporture & Tabfurdité de la 
fuperftidon établie ; mais contens de 
jouir en fecret de leurs découvertes , 
• ils étoient peu difpofés à prendre le 
rôle dangereux de* Réformateurs , &: 

conciuolent que la connoiffince du 
yrai .étoit une prérogative du fage , 
tandis que 1er elprits du vulgaire doi- 
vent être foAimis & gouvernés par 
les erreurs populaires. Animi: d'un zèle 
plus noble & plus défîntérefle , Je Théçr 

I 

r 
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loglen Allemand leva courageufemèlit 
ïiétctïddLid de la vérité^ & le ioutiaC 
avec une Intrépidité invincible. 
^* Pour peu qu on ait étudié riiiftoire, 
on lait à quelle occaiion Lutlier fe 
dégoûta des dogmes de TEglife Ro- 
maine, & . comment d'une petite brouiU 
krie la chaleur de la querella . en dt 
une rupture /ans remède* Du fond de 
l'Allemagne ^ fes opinions (e répandis- 
rent dans toute l'Europe avec une ra- 
pidité furprenaote > & par tout où elles 
pénétrcrent ell^s mirent en danger ou 
r^nverferent le fyflême ancien. La vi- 
gilance & radrefiè de la Cour de Rome 
ainfi que la puiflance de la maifon d'Au- 
triche étouffèrent ces Aotions dès leur 
r.ciifiarxe dans les royaumes du midi de 
l Europe, mais TeTprit féroce du nord 
aigri pardw taxes multiplias, ne put 
être amoli par les mêmes a-rtiûces, ni 
dom«kti par la même force ; encouragé 
par la bonne foi de quelques Princes 
& par lavarice de certains autres » il 
furmonta facilement la foible oppofi- 
tion d un Clergé iàns lettres & fans 
mœurs. 

Perfonne n'ofe difconvenîr qu'un 
abus du fyftême théologîque n*eût porte 
fes exagérations trop loin dans cespaj j. 
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(ïtués vers les extre'mltés de TEurope» 
La force d'imaginatioa Ôc la fenfibilité 
de nerfs particulières aux habitans des 
climats méridionaux, les rendoient fuf- 
iceptibles des profondes impreffioni 
d'une terreur & d une crédulité aveugle r 
rignorance & la barbame produUbient 
le même effet parmi les peuples du 
nord j qui ne iàchant rien, étoient -dif- 
pofés à tout croire. Les abfardîtés lei 
plus frappantes <ne choquoient point> 
leurs entendemens grotimrs y 4c les *fic- 
tions les plus contraires à la vraifeni^ 
blance étoient reçues avec une âo^ 

cilité feins .bornes. 

Toutes les pratiques exagérées 4e 
ia crédulité reRgieufe , avoîent en 
conféquence prévalu en Ecoiïe. Les 
doârines les pk» propres^ â «révolter 
Tefprit humain & des légendes qui 
pailbient toute croyance y étoietrt pro^ 
pofées au peuple , fans qu'on fe donnât 
la moindre peine pour «n pallier ou dé- 
guiferles erreurs , & le peuple ne mît ja- 
mais en queilion ii les unes étoient 
raîfonnables & û les antres étoient 
vraies, 

• La puiiTance &les richeffes de r& 

glîfe luivlrent les progrès de la fu- 

perdition } car il eÂ de la naturo- d« 

I iv 
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cet efprlt de ne garder aucune me- ' y 
fure dans fon refpeâ & fa libéralité 
à l'égard de ceux dont le caradere eft 
réputé Icicré. Les Rois d'Ecofle firent 
voir de bonne heure combien ils en 
étolcnt dominés, parles additions con- 
iidérables quils firent aux inimunités 
èc aux biens du Crergé, La piété pro- 
digue de David I qui , à ce titre , 
acquit le nom de Saint , tranfpofta 
dans les mains des Eccléfiaftiques 
prefque toutes les terrei de la Cou- 
ronne , alors d'une grande étendue. 
L'exemple de ce vertueux Prince fut 
imité par fes Succeffeurs. La con- 
tagion gagna toutes les claiTes d'hom^ i 
nieSi qui tous les jours combloient les 
Prêtres de nouveaux dons* Dans toute 
r£urope les richeifes de l'Eglife étoient 
exorbitantes; mais TEcofTe fut un des 
pays où. .elles excédèrent davantage la 
jufte proportion. Le Clergé d'Ecolfe 
payoit la moitié de toutes les taxes 
impofées for les terres; & comme il 
n'y a point de raifon de croire que 
dans ce fiecle il eût confenti à être fur- 
• chargé , nous pouvons conclure qu'au 
tems de la réformation , il étoit tombé 
à peu-près la moitié des propriietés de . 
la Nation entre les mains d'une So% 
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tiété qui acquière toujours^ & Ae peut 
jamais perarje. 

* La nature d^une grande partie de 

fes biens étoît telle , qu'elle éten-. 
doit aufii fon autorité. Plufieurs terres 
du Royaume rele voient de TEglife. Ëile 
donnoic les iiennes à loyer pour une 
rente modique , & c'étoLent de jeunes 
Cadets ou des defcendans des meil- 
leures familles qui les poiTédoient. La 
lîaifon entre le Supérieur & le VafTal , 
entre le Seigneur &^ le Tenancier , 
formoit des dépendances & faifoit naî« 
tre une union fort avantageufe à TE- 
glife; & dans Teftimation de fon crédit 
fur la Nation , ces rapports doivent 
être obfervés & mis en ligne de compte^ 
ainfi que le montant réel de fes reve^ 
nus. 

Ce lot extraordinaire dans les pro^ 

' priétés nationales , lui donnolt un poids 
proportionné dans le fupréme Confeil 
du Royaume. Dans un tems où le nom- 
bre des Pairs temporels étoit peu confia 
dérable, & oii les petits Barons & les 
Repréfentans des bourgs fe trouvolent 
rarepient au Parlemenjt , les Eccléiiaf- 
tiques y formoient un corps nombreux ; 
& il paroît par les anciens regiftres du 
parlement, & par la .manière doat oa 
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choififToit les Lords des articles, qiufà 
doivent avoir été en grande partie les 
maîtres de ce qui fe fatfoit dans cette 
Gouc fouveraine. 

La vénération accordée à leur ca- 
ractère face , & qui fut fouvent portée 
à des excès incroyables , ne contri- 
bua pas peu à raccroiflement de leur 
pouvoir La dignité , les titres & la 
prééminence du Clergé Romain font 
a la fois remarquables, & comme caufes 
& comme eflFets- de Templre quMs 
avoient acquis fur le refte des hommes. 
Ils étoient regardés , par les Laïcs çré- 
dules , comme des êtres d'une efpec6 
fupérieurej ils n'étoient ni fujets aux 
mêmes loix , ni foumis aux mêmes Juges; 
Toutes les fauve -gardes que la Reli- 
gion peut, donner , étoient placées au» 
tour de leurs pofTedîons & de leurs per- 
fonnes ; & on s'efforça même , non fans 
fuccès , de repréfenter les uns - 8c les 
autres comme également facrés* 
' La réputation du fa voir , qui , tout 
mince qu'il étoît, fe trouvoit concentré 
dans le Clergé , augmentoit le refpeâ 
qu'il tiroît de la Religion, Les principes 
d'une faine philofophie & du bon goût , 
étoient totalement inconnus ; on avoit 
itdbûitué à leur place des études baj^ 
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bares, & qui n'apprenoient rien; mais 
comme les Kccléiîafliques y ctoient 
feuls verfés, cet avantage leur pro^ 
curoit delà coDiidération , très-peu de 
. icience, & attirok Tadmiratioa de (îe* 
des greffiers, où le vrai favoir etoit 
nul. La guerre étoit la feule profeûion 
des Nobles, & la chalTe leur amufe- 
ment favori. Leur tems étoit partagé 
entre ces deux exercices/ N'ayant au«- 
cune teinture des Arts » & leur efprit 
«l'étant pas cultivé , ils dédaîgnoient 
tout emploi qui étoit étranger au mé- 
tier de la guerre , ou qui demandoit ' 
plutôt de la pénétration & de TadrefTe 
que de la vigueur du corps. Far. tout 
où ces premières qualités étoient né* 
ceflaires , on donnoit fa confiance au 
Clergé , qui pouvoit ieul la mériter* 
En conféquence, prefque toutes les 
grandes charges dans le gouvernement 
civil tomboîent entre fes mains. Le 
Lord Chancelier étoit le premier fujet 
du Royaume 9 tant en dignité qu'en 
puîfTance, Depuis les premiers tems de 
ia Monarchiè » jufqu a la mort du Car* 
dînai Beatoun, cinquante quatre per- 
fonnes occupèrent cette grande place> 
1^ fur ce nombre il y eut quarante- 
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trois Eccléfiaftiques, Les Lords 
ceQion étoient les Juges fuprémes dans 
touteâ les matières du droit civil , & 
par la conftitution originaire , le Prc- 
iident & la moitié dw Sénateurs étoicne 
du Clergé. 

A tout ce que nous venons de dire , 
nous pouvons ajouter que le Clergé 
fe trouvant fépaié du refte du genre 
humain par la loi du célibat , & n'é-* 
tant ni aiftrait par les foins qui occu- 
pent les autres hommes , ni embar- 
rafTés de ces fardeaux qui pèfent fur 
eux, fintérêt de leur ordre devint leur 
unique objet, & qu'ils eurent tout Je 
loilîr de le pourfuivre, 

La nature de leurs fondions leui 
donnoit accès auprès de toutes fortes 
de perfonnes & à tous les inilans. Ils 
pouvoîent employer tous les motifs de 
eraînte, defpérance, de terreur & de 
confolation qui agirent le plus puif- 
famment fur Tef^rit humain. Ils pratî* 
quoient les gens foibies & crédules, 
ils affiégeoîent le lit des malades & 
des mourans. Ils ne lailfoient gueres 
partir de ce monde fans qu'on eût 
. donné à I^Eglife des marques de 'ibé- 

raHté ^ de Us appreooient à compofet 
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aivec Dieu pour les péchés , moyen* 

nant des largelTes fiites à ceux qui fe 
qualiiioient Tes ierviteurs. 

Lorfque leur prôpre induftrie ou la 
fuperfluion des autres manquèrent de 
produire cet elFet, îb eurent aflez de 
crédit pour appeller les loix à leur fe- 
cours. Quiconque mouroit fans faire 
de Teftament , étoit cenfé avoir deftiné 
fcs immeubles à des ufages pieux. Les 
enfans , la femâie ^ les créanciers étoîent 
fuuvent exclus de toute participation 
à ce qui pafToit pour être une propriété 
facrée. Comme les hommes ont la folie 
ce compter fur la continuation de la. 
vie, & la puérilité de fuir tout ce qui 
peut les obliger à fe rappeller qu'ils 
' icmt mortels, pluiieurs meurent fans 
jnettre ordre à leurs affiîres par un tet* 
tament , & lufurpation des Ëccléiiar* 
tiques dans ce cas, ufurpation dont il 
y a de fréquents veiliges dans nos 
loix , quoiqu'il en ait point dans 
nos Hiftorlens , peut être mife au nom- 
bre des plus abondantes Sources des rU 
chefTes de TEglife. 

^ En même tems il n y avoit point de 
caufe fnatrinaoniale ou teftamentaire 
qui pût être îugée ailleurs que dans 

les Cours £ççiéiiaftiq[ues ^ par d^ 
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lolx que le Clergé lul-mêmç avoit faitesj 
Les amendes qui appuyaient les déci^ 
fions de ces Cours fortifioîent encore 
Jeur autorité. Une fentence d'excom- 
munication n*étoit pas moins formi- 
dable qu'une fentence de profcriptioiit 
Elle étoit prononcée en plufieurs occa* 
fions & contre divers crimes i & outre 
qu'elle excluoit tous ceux fur qui^elle 
tomboît des privilèges de chrétien , 
elle les privoit . de tous leurs droits 
en tant «qu'hommes & en tant que ci« 
loyens. £nân le fecours du bras féculier 
concouroit avec la fuperftition des peù« 
pîes, à rendre les foudres de l'Eglife 
âu(& deflruâives qu'elles étoient ter« 
rlbles. 

• On peut attribuer à ces caufes gé- 
nérales rimmenfe accroiflement desf 
riche/Tes & du pouvoir de TEglife Ro- 
tnaine ; & fans entrer dans un plus grand 

détail 5 ceci peut fervir à découvrir les 
fondemens fur lefquels fut élevé édi- 
fice auflî prodigieux. - . ^ 
. . Mais quoique les laies euifent contre 
bué par leur fuperftition & leur pro<» 
fufion à élever le Clergé de la pauvreté 
& du mépris à un état d'opulence 8i 
de dignité , ils commencèrent peu à- 

rpeu à.fe reiTentii; & à .murxuara de fec 
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tifurpations. Il n eft pas étonnant que 
rhumeur altiere & martiale des Barons 
vît avec envie le p.ouvoir & les pofîèf- 
fions de TEglife ^ ni «qu'Us regardaflent 
avec le dernier mépris, le caradere oifîf 
& parefTeux des Eccléfiafliques; tandis 
"que d*on autre côté ^ leur vie indécente 
& licentieufe donnoit un grand & jufte 
fcandale au peuple , & afibiblifToit con« 
fidérablement le refpeft quil étoit 
accoutumé de rendre à cet ordrç 
dhommes. 

D'immenfes richeiTes ^ une extrême 
indolence ; une ignorance réelle , & 
fur-tout la févere injontlion du célibat 
concoururent à introduire cette corrupr 
tien des moeurs dans le Clergé, qui, 
préfumant trop de la foumiilion du peu-» 
pie ne fe mît pas en peine de cacher 
'OU de déguifer fes vices* Selon le 
rapport des réformateurs , confirmé 
*par divers Ecrivains catholiques , la 
diifolution des moeurs la plu^ ouverte 
& la plus fcandaleufe regnoît dans lé 
Clergé d*Ecofl€«Xe Cardinal Beatoua 
x:élébra le mariage de fa fille naturelle , 
.avec le fils du Comte de CrawFurd , 
avec la même pompe & h même (b^ 
Jlemnité que fi c'^ût été un enfant légi- 
time} & il nous en croyons &dox >c M 
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continua jufqu a \^ fin de fk vie , (ù^ 

commerce criminel avec la mt^re dç . 
cette fille qui ctoit une femme de quar . 
lité. (a) Les autres Prélats ne paroiflenfî - 
pas avoir été beaucoup plus réguliers 
& plus exemplaires que leur Primat. ( b\ 
Des hommes de ce caractère auroient 
dû railbnnablement s'ailarmer aux pre* 
mîers crîS" qu'élevèrent les prédicateurs ' 
Proteftan? contre leurs mœurs & la 
doârine aâuelle de TEglife; mais^ 
foit par orgueil, foit par ignorance, 
ils négligèrent les vrais moyens de leur 
împofer filence. Au Heu de réformer 
leur vie, ou de mafquer leurs vices, 
ils affeâerent de méprifer les cenfures 
du peuple ; & tandis que les réforma^ 
téurs , par leurs mortifications & leurs 

(d) Le Cardinal appelle k mariée fii fille, éani 
les articles du mariage » qui exifient encore êc qui fone 
fignés dc^ÙL propre main. 

(b) On trouve dans les regiflres puMks , une preuv'c 

femarquahic de la difîolution des mœurs du Clergé» 
' On obrinc plus de lettres de légitimation les trente 
premières années qui fuivoîent la rcformatson , qu'il 
ne s'en ell donné depuis. Elles furent "obtenues parles 
enPans du Clergé Romain. Les Ecclélîallicjiîcs auxquels 
on permit de garder leurs bcnétlccs , le.< aliéneront en 
faveur de leurs enfans qui , étant devenus riches , vou- 
Jurenc ôtcr de e jr fdmiUc la t.iche de bâtardife. Dans 
Je catalogue des Evèques Ecoflbis , donné par Keith , 
on trouve plulieurs exeniples de ces alicnatioi.s de» 
biens de l'E^lire , Faites par dçs bcncficieis eu faveui 
de leurs enfans naçurels» ^. 
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auftérités afifeâolent le rigorifine des 
premiers Apôtres du Chriftlanlfaie y 
ils ne changèrent ni de mœurs ni de con- . 
duite , & au lieu de chercher dans l'E- 
criture des fondemens dun culte Se 
dune doârine puidamment attaqués, 
&: de parler à la raifon qui deniandoit 
à être entendue, ils la laiiTerent fans 
autre appui & fins .autre recomniiui-» 
dation que Tautorité de TEglife & les 
décrets des Conciles. Les traditions 
concernant le Purgatoire, les vertus 
des Pèlerinages & les mérites des Saints 
étoient la bafe de leurs difcours au 
peuple , & le minillerede la prédication 
étant abandonné entièrement aux Moi- 
nes des ordres les plus abjeâs & les pins 
îgîiorans ; leurs fernaons faifoient pitié , 
tandis que les réformateurs étoient fiii- 
vis d'une foule d'auditeuts & • d ad- 
mirateurs. 

Le feul ex(>édient dont ils fe fervirent 
pour recouvrer la réputation qu'ils per- 
doient , ou pour confirmer la foi du 
peuple qui chanceloit , fut également 
deftîtué de prudence & de fuccès. 
Comme pluiieurs dogmes de leur Ëglife 
avoîent d'abord pris fiveur fur l'auto- 
rité de miracles, dont on contefloit 

U vérité p ils les appetlerent eifcare à 
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leur aide* Mais ces prodiges qui avoient 
(été regardés avec une adiniration qui 
ne foupçonhoit rien , SI reçus avec une 
foi aveugle dans des tems de ténèbres 
& d'ignorance 9 furent accueillis bien 
dlfFéremment à une époque où Yon 
étoit plus éclairé* La vigilance des ré- 
formateurs démafqua fouvent TimpoC- 
ture y ôc en les expofant au ridicule , 
elfe y expofa la caufe même ^ en faveur 
de laquelle on avoit recours à de pareils 
artifices. 

Ces Ecclénaftîques s'attîrant de plus 
en plus le mépris & la haine > on écou- 
toit les difcours des réformateurs comme 
autant d'invitations à la libertés & outre 
la pieufe indignation qu'ils excitoient 
contre ces dodrines corrompues qui 
avoient perverti la nature du vrai Chrif- 
tianifnîe, outre le zele qu'ils infpiroient 
pour la connoifTance de la vérité & la 
•pureté de la religion , ils donnèrent • 
naiflance à d'autres vues & à d'autres 
pa(fions« Les Nobles conçurent refpé«. 
rance de fecouer le joug de la domî^ 
nation £ccléfia{lique , qu'une longue 
expérience leur avoit fait regaraer 
comme oppreflive^ & qu'on leur mour 
troit alors comme Antichrétienne. 
Ils sattendoient à rentrer en poiTef- 



Digitized by CoogI( 



d'É COSSE* Lîv. Ili aix 

iîon des revenus de TEglife , qu*ils 
apprenoieot à confidérer comme des 
aliénations faites par leurs ancêtres , 
avec une profufion fans jugement & 
fans bornes. Ils fe flattoient de voit 
mettre un frein à rorguell & à Tincon- 
tinence du Clergé^ qui feroit dcformair 
obligé de fe renfermer dans la fphere 
propre à la fainteté de fon caraclere. 
Une averfion pour TEgllfe établie , 
produite par le concours de tant 
de caufes ^ excitée par des couiidéra-** 
tlons de religion , éc fortifiée par des 
vaifons politiques, fe répandit prompte* 
ment dans la nation , & alluma un (ea 
tjuî finit par éclater avec une. violence 
irréfiftible. 

Les feules confidératîons religîeufes 
àuroient fufii pour caufer cet incendie* 
Les points controverfés avec TEglife . 
de Rome, étoient; d'une telle importance 
pour le bonheur phyfique des hommes, 
& fi eflfentiels au Chriftianifme , qu'ils 
méritoient bien tout le zèle des réfor- 
mateurs. Mais la réformatîon ayant 
été repréfentée comme TefFet de l'en^- 
thoufiafme & du délire de Tefprit hu-" 
main, l'on ne regardera peut être pas 
t;omme une digreâion iuperflue , ce c^i» 
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' . je viens de dire pour efîayer de rendre 
compte , par les feuls motifs politiques, 
de 1 eoipreflement & du zèle avec lequel 
nos ancêtres cmbrafTerent & répandirent 
la dodrine Proteftante , & pour montrer 
comment l'influence de ces motifs les 
fit agir avec tant d'ardeur. Nous allons 
reprendre aduellement le lîl de rhUtoire, 
la Rcittc L'élévation de la Reine femble Tavoir 
bIiM*^pa7quei- emportée d'abord au-delà de la prudence 
ques ajniar- & de la modération du caraâere qu'on 
bîesâiaWa-^^^ connolfibit , elle commença fou 
«on* adminiftration par donner à des i£^ran- 
gers différentes places de confiance Si 
de diûinction ; démarche qui ne peut jar 
ifiais avoir de bomies fuites , par la 
double raifon de Fincapacité des Etran- 
gers pour s'acquitter de 'ces emplois 
avec vigueur , Sx de Tenvle que ce choix 
excite parmi les naturels du pays. Vil- 
mont fut fait Contrôleur & chargé de 
l'adminidration des revenus publics; 
Bonot fut nommé Gouverneur d!Or-* 
kney 5 & Rubay honoré de la garde du 
grand Sceau & du titre de Vice-Chan- 
celier* Ce fut avec la dernière indi- 
gnation que les Ecoflbis virent le^ 
offices les plus éminents , & de la plus 
gande autorité ^ conférés à des Etran.-* 
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gers. Ils jugèrent ces promo- 

tions la Reine infultoit en mêaie teois 
à leur efprit & à leur courage ; à leur 
efprit, en fuppofant quils n'étoient 
pas propres à des fonâions que leurs 
ancêtres avoient remplies avec tant de 
dignité; à leur courage , en imaginant 
qu'ils étoient aflez lâches pour ne pas 
le plaindre dun aâront qu'on neût 
lamé impuni dans aucun des fîecles qui 
avoient précédé. 

Les efprîts étant ainfi diipofés» ii 
furvint un incident qui enflamma au 
fouverain dégré , leur haine pour les 
confeils de la France. Depuis les fa* 
ini^ufes conteflations entre les maifons 
de Valois & de Plantagenet ^ les Fran^ 
çois avoient été dans Tufage d embar- 
raifer les Anglois» & de divifer leurs 
forces par de foudaines &c formidables 
* incurfîons des ËcoiTois leurs alliés» 
Mais comme ces irruptions étoient 
rarement fuivies de quelque avantage 
pour TEcofle^ & qu'elles rexpofoient 
au reffentlment dangereux d'un voifîa 
^uifTant ; les ËcofTois commencèrent 
a devenir moins traitables que par le 
paffé, & firent difficulté de feryir un 
allié ambitieux au prix de leur repos 
de leur sûreté. Le fecours d$s £ço& 



fois étoit» d'un autre coté 5 moins im^^ 
portant pour le Monarque François , 
depuis les changemens qui s'introduit 
foient journellement dans Tart mili** 
taire; en çonféquence, comme Henri 
étoit déterminé à faire la* guerre à 
Philippe II, & qu'il prévoyoit que la 
Reine d'Angleterre 9 iemnie de ce 
Prince , prèndroit parti dans la que-^ 
relie ; il avoit la plus grande envi& 
de s'aifuret » en Ecoffe ^ d'un corps 
de troupes qui fût plus à fon com- 
mandement quune armée indifcipli- 
née conduite par des Chefs preique 
entièrement indépendans* Pour fécon- 
der ces vues, & fous le prétexte d*é« 
pargner à la NoblelTe les frais & le 
danger de garder les frontières ; là 
Reine Régente propofa au Parlement de 
dreffer un état de la valeur des terres 
dans tout le Royaume , d'impofer une 
petite taxe fur chaque propriétaire î 
& d'en appliquer le produit à Ten- 
tretien d'un corps de troupes réglées 
qui recevroîent conftamment leur paye» 
Une taxe permanente fur les terres , 
que l'augmentation des dépenfes de 
rÉtat a introduite prefque par- tout 
en Europe, étoit encore une chofe^. 

iiiQQonye en. ce tçns*là j & F^roi&^ 
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foît abfolument incompatible avec Tef- 
prit libre & indépendant du gouver^ > 
nement féodal. Rien ne pouvolt être 
plus choquant pour une NobleiTe brave 
& généreufe , que de confier à des 
bras mercenaires la défenfe^ d'un pays 
acquis ou confervé par le fang de 
leurs ancêtres. Audi reçurent - ils la 
proportion avec une extrême indigna- ' . I 
tîon. Environ 300 petits Barons fe . 
l^endirent en corps chez la Keine Ré- 
gente 9 & lui repréfenterent ce qu'ily 
penfoient de l'innovation avec le cou* 
jage mâle & intrépide qui eft naturd 
à un peuple libre dans un fiecle guer-^ 
rien Allarmée d'une remontrance faite 
d*un ton fi ferme , & foutenue d'un 
nombre auili formidable la. Reine 
abandonna prudemment une idé^ 
qu'elle vit être ^niverfellement odieufe* 
Conmie on favoit qu'elle étoit parfai**- 
tement au fait de Tétat & du carao 
tère de la Nation , cette déniarcha 
fut imputée aux fuggeftions des étran» 
gers qui la confeilloient, & les EC0I7 
fois étoient* difpofés à en venir avea 
çux aux plus violentes extrémités. 

Les François nourrirent la flamme Tentadve 
au lieu de l'éteindre. Ils avoient déjaj^^J^^^ 

çommçnçéMwi:». boAllités cçntrç jl'£&iiaBi m 

* 

m ' ' ' " ' ' 
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«vccpagne, & Philippe avoit obtenu de 
la Reine d'Angleterre qu'elle lui en- 
verrait un renfort confîdérable de Tes 
troupes. Henri pour ôter ce fecours au 
' Roi d'Efpagne , eut recours aux Ecof- 
fois, comme il Tavoit projetté, & tâ- 
cha de les exciter à faire une inva- 
fion en Angleterre* Maïs comme TE- 
cofTe n'avolt rien à craindre d'une Prin- 
ceiTe du caraôère de Marie « qui loin 
de fonger à troubler le repos de fes 
voifins, étoit occupée à ranaener fes 
fujets hérétiques ; les Nobles que la 
Reine avoit affemblés à Newbottle, 
reçurent les foUicitations du Monarque 
François avec une extrême froideur , 
& évitèrent fagement d'engager le 
Royaume dans une entreprife fi dm^ 
gereufe & (i peu néceifaire. Ce que 
]a Reine Régente ne put gagner par 
la perfuafion , elle l'obtint par la * 
rufe* Malgré la paix qui fubfiftoit en- 
tre les deux Royaumes, elle demanda 
aux foldats françois de rebâtir auprès 
de Barwick un petit fort dont la dé^ 
molition avoit été arrêtée par le der- 
nier traité. La garnifbn de Barwick fit 
line fortîe, interrompît l'ouvrage & 
ravagea le pays des environs. Cette in- 
cite provoqua la fierté des EçoiTois ^ 
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te leur promptitude à fe venger de 
tout ce qui avoit la moindre appa* 
rence d'une injure faite à la Nation, 
fit évanouir en un moment les fages 
&pÉ(fifiques réfolutions qu'ils venoient 
de prendre. La guerre fut décidée & 
les ordres pour lever une armée nom- 
breufe donnés fur le champ. Mais avant 
qu'ils pulTent ra(ïêmbler leurs forces, 
lardeur du reffentiment qui les avoit 
trânfportés d'abord , eut 1^ tems de fe 
refroidir, & les Anglois n'ayant pas 
montré d'envie de pouffer la guerre avec 
vîguear , les Nobles reprirent leur fyf- 
téme pacifique^ & réfulurent de fe 
tenir feulement for la défenfive. Ils mar- 
chèrent au bords de la T\/ede ; (a) ils 
prévinrent les incurfions de l'ennemi , 
& ayant fait ce qu'ils croyoîent fuffi- 
fant pour la sûreté & l'honneur de leuc 
pays, la Reind employa inutilement 
Ces follicUations & fes artifices pouc 
obtenir qu'ils fiffent un pas de plus. 
. Tandis que les EcoiTois refloient dans, 



( a ( T vede ou Tunrede » rivière de FEcoflè niéridio* 
fuie. Elle traverfe la Twedale, i laquelle elle fait 
porter fon nom , enfiiice elle coule entre la Laudet'* 

dal & la Mcrche qu'elle laiffc au Nord. & la*TwedaIe 
|ivec le Northumberlaiici qui leîleiic au Midi| C^i 
décharge dans la.i^cs à Sanridb * 

fom. l % 
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leur înadlon , d'Oyfel qui commandoît 
los^ troupes de France, & qui avoit 
toute la confiance de la Ketne Régenté , 
fit fon pollible de concert avec elle, 
pour engager les deux Natioas dags de 
nouvelles hofillltés. Contre les ordres 
du Général Ecoilois , il paiTa la Twede 
avec fes foldats, & invertit Wcrk où 
étoient une garnifon Angloife. Les£coi^ 
fois , au lieu de féconder fon entreprife 
s'irritèrent de fa préfomption. On fuf- 
peâoit depuis lonj;-tems la Reine de 
partialité pour la France; mais il étoit 
clair en ce moment , qu elle (acrifioit de 
gaîté de coeur, la paix &c la sûreté de 
TEcoiTe à rintéiêc de cet allié ambi« 
tieux & entreprenant. Sous le gouveiy 
fiement féodal, c'étoit dans les camps 
que lesfu)ets avoient coutume d'adreifet 
des remontrances hardies à leurs Sou- 
verains. Tandis qulls étoient. fous les 
armes 9 ils fentoîent leur propres forces , 
& les repréfçntations de leurs griefs 
avoient l'autorité du commandement» 
L'indignation des Nobles éclata dans 
cette occafion- avec tant de violence » 

que la Reine voyant l inutilité de toutes 
les tentatives pour les tirer de l'inaâion ^ 
congédia brufqueme^t fon armée, & 

fç retira .piçiae de honte 9t dç d4£it 
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d'avoir montré la foiblelTe de fou auto- 
rité , & de n'avoir pa rendre auctjn 
fervice à la France. 

Il eft à obfi^rver que cette première 
marque de mépris pour rautorité de 
la Régente , ne peut être imputée ea 
aucune manière à 'l'influence des nou« 
velles opinion^fur le ùït de la Religion. 
Comme les prétentions de la Reine à 

^ la Régence avoient été principalcnnciit 
foutenues par ceux qui favoriloient la 
réformation, & comme elle avoit encore 
befoin d'eux pou# contrebalancer le 
•Crédit de F Archevêque de Saint André 
& des partlfans de la niaifon d'Hamilton, 
elle les traitoit alors avec de grands 
égards , & ils avoient même afTez de 
part à fa faveur & à fa confiance. £l^e 

^ rappella dans ce tems de banniiTemenr^ 
'Kirkady , Defgranges & les autres aflaf- . 
fins du Cardinal, qui étoient encot^ 
en vie, & fa tolérance donna aux pré- 
dicateurs Proteftans, un intervalle de 
tranquillité qui fut très-avantageux k 
* leur caufe. Flattés par ces preuves de 
la modération & de Thumanité de la 
Reine, les Proteftans laifferent aux 
autres la charge de faire des remon* 
Xrances , & les Chefs de la faftion 

pppoféf leur domiereot l'exemple^ 
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. -la réfiftance aux volontés . du Sou*» 

veraln. " " 

M^rîâgc de • Comme la Régente fentoit corn- 

la Rciiie avec I • r ^'^'rvf ^ 

kD-iu|>hiû. ^^^^ Ion autorité leroit bornée & pré- 
caire , tant qu elle dépendront de tenir 
la balance entre ces faâions contrai*- 
res; elle tâcha de l'établir fur un fon- 
dément plus étendu & Jplus fôlide » en 
accélérant le mariage ce fa fi!Ic avec 
le Dauphin* Quelqu aimable que fut la 
Reine d'Ecolfe , alors dans la fleur de 
fa jeunefTe y quelque' riche que fût la 
dot qu'elle apportait en ajoutant un 
Royaume à la Monarchie Françoife 
on ne manquoit pas de raifons pour 4 
diffuider Henû d'exécuter le pre- 
, liûer plan qu'il avoit formé de la ma^ 
• rier avec fon fils. Le Connétable de 
Montmorency employa tout fon cré- 
dit pour traverfer une alliance qui don* 
" jnoît tant de lullre aux Princes Lor»- 
rains. Il repréfentoit rimpoflTibilité à/^ 
maîntenir Tordre & la tranquillité chez 
« un peuple remuant en labfence de 
• fon Souverain , & confeilloit par cette 
raîfon à Henri de donner la jeune - 
Reine à un des Princes du (ang ^ qui , 
rifidant en EcofTe , pourroit être un . 
allié très-utile à la France ^ au lieu 
' ^ ftu'çn ynifTant; cç Royaumç dç plys 
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près à la Couronne , on en feroit une 

province mutine qu'on ne pourroit ja- 
mais gouverner. Âlais le Connétable 
étant alors priTcHinier chez les Eipa- 
gnols , & les Princes de Lorraine fe 
tnfavant au plus haut point de leût 
gloire, f influence de ceûx ci , (ccondéo 
des charmes de la Reine , triompha 
des f-igcs , mais jaloufes remontrances^de 
leur rival. 

Henri s'adrefTa en çonféquence aui4Décemirf 

Parlement d'Ecoffe qui ngmma- huit.de 
fes Membres pour repréfenter la Nation 
au mariage de !a Rclnc. (a) Parmi ceux 
fur qui le choix public fit tomber 
* cette honorable fondîon , quelques-uns 
étoient des plus déclarés & des plus 
zèles Proteftans de la réformatîon , ce - 
qui peut faire juger du degré de confi- 
dération & de popularité que leur parti 
avoit obtenu dans te Royaume, tes 
înftrudions du Parlejnent exiftent en- 
core , & font honneur à la fageffe & 
à l'intégrité de cette aflemblée. En • 
même-tems qu'elles montroient un loua- 
ble attachement à l'intérêt & à la dignité ^ . 
de leur fouverain ^ dans ce qui regardoit 
les articles du mariage , elles prenoient 
- . — ' 

Corps diplomatique , W0>€ Y. 2 1 Kcîch,7i» 

IL ii] . . 
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« 

aufti toutes les précautions que la pru«» 
dence pouvoit diâer pour confervet 
la liberté & rir.dépendance de la Nation , 
& pour aflurcr la fiicQ^flion de la Cou-»* 
rotinc à la maifon d'Hatnilton. 

Les EcofTois obtinrent Jur ces de*ix 
objets , tout ce*que leur crainte & leuc 
inéi jaiue pouvoîent demander. La jeune 
Reine 9 le Dauphin & le Roi de France 
ratifièrent tous les articles, avec les 
fcrmens les plus folemnels. ôc les confir- 
mèrent par des attes en /orme, fîgnés 
de leurs mains' & fccllés de leurs Sceaux* 
Mais du côté de la France , tout cet 
âppareî! Inipofant n'étoît que concerté 
& navoît pourvbut que de fe concilier 
une confiance nécefTaire pour le mo* 
ment. Avant ces tranfu étions publiques 
avec les députés de TEcoife» on avoic 
perfuadé à Aîarie de figner dans le par- 
ticulier , trois aâes également injudes 
& invalides , par lefquels , au dcfart 
d enfans de ion niarîage , elle donnoit 
Ifc Royaume d^Ecofle avec tous les hé- 
ritages ou fuccellîons qui pouvoient li î 
écheoir en pur don à la Couronne de 
France, déclarant nulles & dc^nul effet 
toutes les promeiTes contraires que la 
néceflîté de fes affaires , ou les follici— 
tatioûs de (es fujets lui avoient extor-n 
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quées ou lu'i extorqucroient à Taveniiv 
On prétend même qu'Henri II , le 
Garde dés Sceaux , le Duc de- Guife 
£c le Cardinal de Lori^ine étoient les 
perfonnes qui avoient ourdi cette trame* 
La Reine dEcofle éroit le feu! acleur 
innocent dans cette fcène impf>Utiqué^ 
Sd jeuneffc. Ton inexpérience, fon édu- 
cation dans un pays étranger,. & fa 
détérence pour Ifes volontés de fes' 
oncles 5 la mettent à cet égard à cou- 
Vert de blâme devant tout e(prit im- 
partial. 

Cette donation que Taifoit la Reine » 

de rhéritage de fon Royaume à des 
Etrangers, fut dé/obée avec le plus 
grand foin à la connoiiTance de fes 
fujets. Il paroît cependant qu'ils n'igno- 
roient pas que l'intention de la France 
étoit de renverfcr Tétabliffement de la 
fucceOion , fait en faveur* du duc de 
Chatellerault. Le zèle de TArchevêque 
de Saint- André à*barrer tous les deiïeins 
ile la Reine* Régente , venoît évidem- 
mei^.t des craintes & des foupçons que 
ce Prélat prudent avoit fur ce point* {a) 

(a ) Vers ce tems^Ià la France paroHIbic avoir quel.]uè 
envie de faire revivre les prétentions du Comte de 
Lenox a la fuccelïjon du Royaume d'EcofTet pour 
sntimi4er & allai mer le Duc de Chatellerault» HormiT 
zi9, Forbes ColUë. vok u i^p. - ^ 
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Cependant Je mariage fut célébré 
avec -grande pompe i & les François qui 
avoient afiecté jufques-là de tirer un 
voile fur leurs» projets , à l'égard d« • 
rEcoflc, commencèrent à les montrer 
fans déguifement. Les députés étoient 

convenus dans le traité de mariage qut 
le Dauphin prendroit le nom de Roi 
d'Ecolte. Ils regardoient cela comme 
iin (impie titre d'honneur; mais les Fran-« 
çoîs travaillèrent bientôt à y joindre 
certains privilèges & une autorité réels* 
Ils infiftercnt pour que le Dauphin fun 
publiquement teconnu Roi , que Ja 

. Codrormt matrimoniale fût mife fur fa 
tête, & qu'on réunit dans fa perfonne 
tous les droits appartenans au mari d'une 
Reine. Par les loix d'Ecofle . un homme 
qui époufoit une héritière , reliait toute 
fd vie en pofleilîon des biens qu'elle 
lui apportoit, s'il lui furvivoit, aulli- 
bien qu^aux enfans nés de leur mariage^ 
Cela s'appclloit k c^urtoijie EcoJJl-, 
Les François voulurent appliquer à la 
fuccelliondu Royaume, cette règle en 
ufage dans les fuccelUons particulières , 
& il paroît que c'étoit là ce que ren- 
fermoit leur demande de la Couronne 
matrimoniale 9 phrafe particulière auK 
.Hiftoriens Ecoflbis, & quils ont ne- 



gligé de nous expliquer. Comme les 
François avoient fujet de s'attendre à 
des diiiicuUés dans cette affaire, ils 
commencèrent par fonder les députés 
qui étoient à Paris. Les Anglois dans * 
les articles du mariage de leur Reine, 
avec Philippe, Roi d'Efpagne, avoicn!: 
donné à ce fiecle lexeinple de la 
fage méfiance, & de la rélerve dont 
il faut ufer quand on met un Etrani^^er 
il près du trône. Pleins' des mêmes idées^ 
les EcolTols dans leur ferment de fidé- 
lité^u Dauphin, s exprimèrent avec un^ 
cîrconfpcdion rem rquable. Lctir rc- 
ponfe fut didée par le même cfpritî 
elle fut rcfpeâueufe, mais ferme ^ 8c 
découvroit une réfolutlon fixe , de ne 
confentir à rien de ce qui tendoit à 
introduire aucun changement dans l'or- 
dre de lafiicceiTion delà Couronne. 

-Quatre des Députés étant morts dans 
leur voyage, cet accident fut générale- 
ment attribué aux efïets^u poifon qu'on 
fuppofoit leur avoir été donné par les 
ËmifFaires de la maifon de Guife. Les 

Hîftoriens de toutes les nations font 
voir une crédulité furprenante pour 
toutes les anecdotes de ce genre , qui 
font tellement propres à flatter la ma- 
lignité de quçl€|ues hoxnmes ^ à ùith^^ 
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faire la palGon <ju*ils ont tous pour le 
merveilleux, que dans tous les tems 
^ ei.es ont été répétées , fans exaraea 
& crues contre toute raifon. Il nell 
pas étonnant que les Ecoflbis fe foient 
livrés facilement à un foupçon qui em- 
pruntoit de li fortes appaœnces de pro- 
babilité ^ tant de leur propre reffenti- 
m^int , que du caraâere connu des Prin- 
ces Lorrains , qu'on difoit être auffi peu 
fcrupuleux fur la juftlce de leurs entre-. 

Îrifes , quç fur le moyen de les mettre 
exécution. Cependiant i! faut cl fer- 
ver pQur rhonneur dé la nature 
fnaine ^ que comme nous ne pouvons: 
découvrir de motif qui ait pu poufler 
aucun homme à commettre un pareil 
crime, il n*y a de mcme aucune preuve 
Guil ait été commis^ Mais les Ecolîois 
ce ce tems* là, Conduits par des animo^ 
: fités & des préventions nationales p 
étbient incapa^bles d examiner tranquil^» 
lement les cîrconftances du fait, & d'en 
juger équitablement. Tous les partif 
s'accordèrent à croire que l^s, François 
étoient coupables de ce crime déttfta- 
• ble; & oh voit combien cette opi^ 
nion dût augnienter la haine qu'on avoit 
contre eux^ & quiayoit déjà gagqé toul» 
Us xangSt 

X 1- — 
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Malsiré h froîcie réception que la ta Régente 

j ^ j • 1 ^ • ' / obccnt du* 

demande de la Couronne nifitri/noniaie 

reçut delà part des Députés d'Ecofle , Ccuronnc 

* \ r A 11 r * matrimonial 

les François halarderent delà taire au pour le 
I^riement. Les partifans de la itiaîfôn l^*"?^ 
dHamilton foupçonnant leurs delTeius 
fur* la fucceflîon , s'y oppofeVent avec 
fermeté. Mais un parti décrédité par 
la conduite foibie & verfatile de fou 
chef, étoit peu capable de réfifter à 
rinfluence de la France & à TadreiTe éû 
h Reine Régenté fécondées en cette 
occafion par les nombreux adhérens 
de la réfarmation, D ailleurs cette 
PrincelTe artîficîeufe donna aux de- 
mandes des François la tournure la 
moins choquante 9 & y mit tant de 
limitations, quelles éioient en appa- 
l'ence de peu de conféquence. Il n^eit 
fallut pas davantage pour tromper les ; 
£co0bis , .ou écarter leurs fcrupuiest 
Par compîaîfance pour la Reine , ils 
paflTerent un ade qui conféroit la Cou^ 
ronne' tnatrimoniàle au Dauphin , 
ils eurent la crédulité de s'en rap- 
porter à la frêle affurance que leuc 
donnoient des mots & des ftatuts contre 
le danger des ufurpati(^s du pouvoir. (a| 

i4 jyaâe da PjifkQ^^ui fus ckdOQ^ avec la plitis ^randt . 
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nufde&kc concours des Proteftans avec la 
£a\^v aux ^5^^^ Régente, pour favdj:i£er les def- , 
Prgidbuu. ,feins de la France , tandis que le Qergé 
Romain animé par TArchevéque de Su 
: > André s y oppoCoit de toutes Tes forces , 
eft dans la conduite des partis une de 
ces circonftancesjingulieres qui rendent 
cette période fi remarquable. On peut 
l'attribuer en partie aux adroites ma- 
nœuvres de la Keine , maïs principale- 
ment à la modération <le ceux qui te-^ 
noient pour la réforme. Les Proteftans 
étoient alors prefqu égaux aux Catho- 
liques en nombre •& en paiflance^ & 
fûrs de leur propre force , ils fe fou- 
mettoient impatiemment à lautorité 
tyrannique dont les anciennes lotx ar- 
moient le Clergé contre eux. Ils fou- 
piroient après le moment d être exempts 
de cette jurifdidion opprelîîve, & de 
jouir publiquement de la liberté ^de 



àttennon , dans h. vue de prévenir toute* entrepîtOs 
canne l'ordre de lucceiiSont Mats le Duc ne fe con*^ 
teftca point de cette aflurance» & fît une piotcna-- 
tîon folcirnelle pQur la confervacîon de foa droit. 
. JCeith, 76. 

II cH: ccmin que le Duc foupçonnoît les François 
de tîMincr contre lui , 5c de vouloir le piiver de 
Xbn droit de facceilîon. En efFet^ ii la France n'av^oît 
pas eu quel es vues de c^ctc cfpcce , la vivacité qu'elle» 
mettoit dans la demande de €$((Ç CourQfiat mAtrimo^: 
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profe/Ter leurs opinions ^ & d*ex«rcer 

un culte 5 qui étoit regardé par une 
£ grande partie de la^Nation , comme 
fondé for la vérité , & comme agréa- 
ble à la Divinité» Ils n'avouent que*^ 
deux- moyens pour obtenir cette tolé- 
.rance à laquelle s'opporoient les Ecclé* 
iîaftiques âvec tout le poids de leur 
autorité ; 1! f.iHplt , ou l'extorquer par 
la violence des mains du Souverain « 
ou Tacheter par-des complaifances bien 
ménagées , 6c lattendre de (a faveur 
ou de fa reconnoi^Iance» Le premier 
eft un expédient que ne hafarde pas 
tout-à*coup une Nation pour fe procu- 
rer la réparation de fes griefs, & il eft 
rare que les fujets fe déterminent d'abord 
a la réiiftance, qui eft leur dernier re-^. 
Biede, fi ce n'eft dans les cas d\ine 
extrême néceilité. Dans cette occafion 
les réfornnateurs tinrent figement la 
route oppofée , & par leur zèle à tra- 
vailler au fuccès des projets de la Reîne^ 
ils fe flattèrent de m^ite^fa .proteôion^. 
liâ Reine encouragea cette difpofitioir 
de fon mieux., & les amufa fi habile-- 
ment^par quelques ^grâces & beaucoup 
de promefTes , que moyennant leur aflil- 
tance , elle furmonta dans le Parleqiënt 

la force d'une jaloufie nâtbnalc» fi^ 
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€11 1 entraîné le plus grand nombre des 
fuârages. 

Une autre clrcor.ftance contribua 
encore à donner à la Reine un afcen- 
dant fi confidérable dans ce Parlement.^ 
£n Ecolfe tous les Evechés & toutes 
les Abbayes qui donnoîent féance au 
Parlement étoient à la nomination de 
la Couronne, Depuis #fon avènement 
à la Régence , la Reine avoit retenu 
entre fes mains prefque tous ceux qui 
écoient devenus vacans , à rexception 
de ceux qui , au grand déplai£r de la 
Nation , avoîent été conférés à de^ 
Etrangers. Elle avoit donné à fon frère 
le .Cardinal de Lorraine , les Abbayes 
de Kelfo & de MelrofT, deux des plus 
riches bénéfices du Royaume. Par cette 
conHuite , elle dégarnit le banc des 
Eccléfiaftiques, (a) fur qui TArchevê-» 
que de Saint* André avoit tout crédit 9- 
& qui par le nombre & l'autorité avoit 
un grand poids dans la Chambre ^ ce' 
qui fit que toute^oppofitîon de leur 
part ne pouvoit être de grande confé« 
quence. . • 



(a) Ou v<rit par *a liùt êti membres ^e ce Parte» 
inenc que Leflv appelle Vun des plus complets, qu*i| 
w^y avoic de préicos <^jue iêpiSTêtjiics ^ kixt AiMk 
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- Le C'.-mte Argyll & Jacques Stuarr, 
Tun le plus» pcillar t, cJc TciLitrc !e plus 
populaire des Lh^sts des Protefians , 
turent chargés de porter *au Dauphin 
ta couront^e & les autres marques de 
royauté. Mais ils en furent détournés 
par le role qui-s dévoient . jouer dans 
une fcène plus intér eiTante qui commea* 

çoit à s'ouvilr. 

Avant d'entrer dans ce récit» il eft Eiifibcrfi 
néceffaire dWerver que. le 17 No- 
vembre, Marie linit un r<;gne court &ci'Angic- 
fans gloire. Sa fœur £!i(âbeth lui fuc- 
céda fans contradiâion , & la religion 
ProteAante tut de nouveau établie par 
les loix en Angleterre, Toute l'Europe 
avoit lâi yeux lur Tavenement d'une 
Reii^e , qui , dans dés circonftances fort 
dilËciies 9 a^voit donné de grands indice» 
de ces qualités éminentés , qui rendirent 
fon règne fi il!uftre dans la fuite. Parmi ' 
les Ecoflbis* les deux partis obferverent 
fes premiers mouvemcns avec le plus 
grand intérêt , parce qu'ils prévirent 
aifément qu'elle ne refteroit pas long'^ 
tems ipeâ:atrice ipdiftérente de ce qui : 
fe paffoit chez eux. 

Au ml'ieu de plufieurs fortes de dé- 
çcurngements & de beaucoup d'op- 
j^rçQiQfï ^ h réfoimation s'avao^oîc vers > 



% 



Digibzed by 



fon p'eia établiiTement en EcofTe. Touté 
la partie bafle de ce Royaume la plus 
peuplée, &c alors la plus belliqueufe , 
étoit profondément imbue des opinions 
Proteftantes , & fi elles n'avoient pas 
fait les nicmes iniprellions fur les Com- 
tés plus éloignés , ce n'eft pas que le 
peuple n'y eut les mêmes cilpofitions; 
c'étoit l'eiiet de la rareté des Préaica^ 
'teurs , dont le ztle infatigable ne 
pouvoit fuffife à l'avidité de ceux qui 
oéfiroient leurs inftruâions. Chez ua 
peuple nourri dans les ^rmes , & aulli 
prompt à fe mutiner que les ÉcoiTois ; 
& dans un fîecle où les pafïîons reli- 
gieufes a voient pris un fi grand empire 
fur Tefprit humain , où elles le rorouoient 
& lagitoient avec tant de violence , la 
conduite paifible & réguliese d'un parti 
fi nombreux eft vraiment étonnante» 
Trente ans s'étoient écoulés depuis la 
mort de Patrice Hamîlton , le premier 
*qui ait fouifert en ËcolTe pour la reli- 
gion Proteftante ; & durant ce long 
intervalle*, il n'y eut de la part de cette 
feâe aucune violation de Tordre & de 
la tranquillité publique ; & quoique 
provoqués & irrité^ par les plus cruels 
excès de la tyrannie eccléfiaftique , ils 

fit s'écartèrent jamais de la fotupii^oi| 
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' que les loix prefciiyent aux fujets. (a) 
Outre la prudence de leurs Chefs & 
la proteAion que la Reine leur accor- 
doit par des raifons politiques , la mo« . 
dération de rArchevcque de Saint- 
André entretenoit cett^ difpofition pa- 
cifique. Ce Prélat à qui les Ecrivains 
conteoiporains reprochent de grandes 
irrégularités dans fa vie privée » gou«^ 
verna Œglife durant quelques années, 
avec une douceut& une prudence dont 
ce fiecle fournit peu 'd'exemples. Mais 
quelque tems avant 1 aflemblée du der- 
nier Parlement ^ il fe départit de ces 
maximes 4'humanité , qui avoient juf- 
ques-là réglé h conduite ; & fpit pftr 
haine pourja Rçine qui s'étoit liée fî 
étroitement avec les Proteftans, foit 
par icomplaifance pour lés importunités 
de fon Clergé , il cefla de contenir la 
fureur de la perféeution ; il ^condamna 
aux flammes uii vieux Prêtre convaincu 
d'avoir ^mbraifé les opinions protêt 
tantes , & fomma divers autres perfoo- 
hes fMfpeétées du même crime de com- 
paroître devant un Synode du Clergé 



(a) te meurtre èa Cftrdînàl Beatoun fie YeStx iTbne 
vengeance particulière > & coonnie il n'y eut aiie feize 
perfonnes coupables de ce crime , on ne peut 1 impuiç^ 
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?ai fut convoqué fur le champ 'à^ 
dimbourg, . • ?. 
Rien ne« peut égaler Thorreur dei 
Proteftans à cette éxecution ^ barbare 
& inattendue 9 que le zèle avec lequel 
ils épouLrcnt ync caufe dont 11 leur 

faroiiîoit qu on avoit juréiadeflruâion« 
Is eurent auflî-tôt recours à la Reine 
Kégtnte ; comme elle avoit bcfoin d*eux 
pour réullir dans le Parlement qui alioit 
sallcmbler^ non- feulement ell$ les mit 
à couvert de forage qui les menaçoit'^» 
mais elle leur accorda pljs de liberté 
dans lexercice de leur religion» quils 
n'en avoient encore eu. Peu contents 
di( ne tenir cette liberté que précaire* 
vinent, ils travaillèrent à s'^ alTurer la 
poniflion & à la, rendre indépendante. 
jDans cette vue, ils réfolurent de pré« 
fenter requête au Parlement pour de- 
mander quelque protection légale contre 
la jurifdiâion exorbitante & tyrannique 
des Tribunaux Ecclçfîaftiques , qu'une 
iqéthode arbitraire de procéder, fondée 
par le droit Canon , & jointe à des 
principes contraires à la faine juAice ^ 
dinduifoit à prononcer les jugemens les 
plus révoltans pour rhumanité. Mais> 
la Reine craignant les fuites d^qn débat 
fur une aff^re délicate (j^ui ne pouvoir 
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^manquer d'cx^citer des pallions vives 6c 
dangereufes , fit de nouvelles pr'omaffès' 
& encore plus lolcmnelles i*ux Chefs ' 
du parti , & par-là vint à bout de les 
difîii:.dcr de s'^dreiTjr au Parlement, 
où ^eloQ toute, apparence ^* ils fe fe- 
roîent au moins procurés par leur crédit 
quelque adouciflement à leurs griefs, m' 

Us sadrefTerent à une autre alfem-^ ^ssn* 
blée, celle du Qergé même; mais avec 
ie peu d^ fuccès quont toujours eii 
* les proportions de réformes faîtes à 
ce corps. Abandonner un pouvoir ufur* 
pé , «irenoncér à une erreur lucrative, 
eft un fdCrifiçe que la Vertu des par- ^ 
ticuliers a quelquefois offert à la vér 
rite; muis il ne faut attendre un oa-*' • 
reil effort d'aucune fociété d'||ommeft 
réunis» Tojtes les demandes cies iPro- - 
tefl-j-ns furent rejettc'es avec mépris; 
& loin de rechercher les moyens d ap-* 
paifer & de ranimer un corps fi nom- 
i>reux, par quelque conceffion pru« 
dente , ils maintinrent la doârîne de 
leur Eglife, fur les points même les 
plus fuiets à reproche , avec une rU 
gueur à contre-tems qui fut une nou- 
velle offenfe. 

Pendant la tenue de la convocalîon^ - ' 

les FroteAaos commeacorent à £9»]^ 
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çonner quelque changement dans lef, 
' ^difpofitions de la Régente a leur égard. * 
Quoiqu'unie avec eux depuft plulieurs 
années par Vintérét ^ & tenant à eux $ 
'à ce qu'ils penfoient, par les ^lus forts 
liens de l'affeftlon & de la reconqoif-* 

^ ïance , elle Jaiflfa voir dans cette occa-. 
-^on des fymptômes évidens, non ftu- 
•leixtisnt de froideuf , mais d'un dégoût 
& dune averfion plus que commencés. 
Pourfendre raifon de ce fait ^ nos Hi(^ 
toriens ne donnent «guère que des ob- 
(èrvations tiîyiales fur l inBuence de la 
profpénté , pour changer le ' carâô^re 

• 9c gâter le cdtun La Rein^î , difent- • 
ils 5 parvenue au. dernier fercne<ie.foil 
ambition , fortit bientôt ce fa modé- 
ration çrdinaire; elle ufa de la fortune 
*avec infolence i & dédalerna ceux dont 
lafliftance l'avoit élevée- fi liâut. Aiais 
ce n'eft m* dans la dépravation du coeur, 
humain , ni dans Tingratitude de la 
I^eine que nous devons chercher les» 
motifs de fa conduite aftuelle; ils dé- 
rivoient d'une fource dlfFe'rente & plus 
éloignée, que nous^ allons tâcher de 
découvrir avec quelque foin , afin de • 

. répandre du jpur fur Us^ événement. 
. fubféliuents. ' * . 

ambi - ^ X/ambitiou des Princes Lorrains n a-^ 
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Volt pas été moins heureu(e que hardie, tieuTes det - 

& tous leurs projets avoicnt cela dçj^^iJlç,^ 

^ particulier 9 qu'ils étoientvaftes & (ans. 

. bornes. Etrangers à la Cour de France, 
leurs grandes qualités lès élevèrent en 
pei^de tems à un - degré <ie pouvoir 
lu]PKeur à çelui de tous les autres ' a 
fujets , & les placereq|t fur la mémè 
ligne que les Princes du Sang même* ' 
L'Egliie, rar0i.ée, les finances étoient 

• fous leur direétion. II ne leur uianquoît * ' 
plus que d'atteindre à là dignité royale , ^ 

ils s'en étoient fort approchés par \ 

^le mariage de k Reine û Ecofle avec " ' 

le Dauphiot Four contenter leur «vanité 
& rendre leur nièce plus dîgn^ de Thé- \ 
ritier de la France , ils formèrent pour 
elle des. prétentions à la Couronne 
d Angleterre , fur xles raifons qui né-» ' • 
toient pas fans apparance <le juftice. 

Les amours & les mariages ^^^g^'^f mo- 
ques d'Henri VIII font connus de tout 
le monde. Emporte par les caprices . 
de la.paflipn Se du reflTentimeiît, ce Mo-^ _ 
Darque impatient & defpotique avoit ré- * 
pudié ou fait décapiter quatre des flxRei- ^ - 
fies qu'il avoit, époufées. Le Parlement - 
avoit déclaré par pure déférence fes . 
deux âlles illégitimes; & cependant», 
jp^r ççtte inçoafé.(|ueaçç bifarrç (^u}., 
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diftingue fou cafadere , autorifé à réglet 
dans fon te/iament Tordre* de la fuc- 
cfiflîon, il les y rappella toutes deux 
au trône après la mort de leûr frère 
Edouard; & falfant en mcnie tems un 
paife-droit* à la poilérité de fa ^opur 
aînée Marguerite , Reîne d'Ecol^, il 
y ordonna que la ligne de fucceflion 
contintteroit dan^ les defcehdans de fa 
fœur cadette, la DuchelTe de SufFolk. 

£n conféquençe de cette difpotition 
qui fut admife par les Anglols, & 
jarnais reconnue par les Etrangers ^ 

V Marie avoît régné en Angleterre iai» 

.que les Princes voifins en fiiTeat la 
moindre plainte. Mais lés roémes cao-" 
fes qui facilitèrent fon avènement au 
trône , étoient des obflacles à l'éléva- 
tion de fa fœur Elîfabeth, & rendoîent 
la poffeflion de celle-ci mal afTurée; 
Kome trembloit poar la Foi Catholique 
fous une Reine Proteflante qui avoit 

^ de il grande talens. Les mêmes craintes 
alarmoient la Cour d'Efpagne ; & la 
France voyoit avec indignation un 
trône auquel M^rîe d'Ecofte pou voit 

-prétendre à tant de titres, occupé par 
Une rivale qui , dans Topinion de tou$ 
les bons Catholiques , étoit exclue par 

naiilancç de tout droit ^ (^^ççpiRotk 
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La haine impuiffante du Pontife Ro^ ^ ^ 

main , & la lenteur des coniclls de 
iPhillppelI» ne laiiloient craindre adcune ./ 
réfolution fubite & dar.gereufe ; Tar-- 
dente &c impétueufe ainbîtion des Prin- 
ces Lorrains *, qui dans ce tems gou- 
vernoient la Cour de France , étoit 
plus décifîve & plus redoutable* A leur . 

r . ^ r r ' r dent a Marie 

initigation, des que iviarie tut morte , de prend: eic 
Henri |Jerfuada à fon fils &l.fa i^^e- 
fille de prendre le titre de Roi & dejc. 
Reine d'Angleterre. Ils Je prirent avec 
aiFeâation^aux yeux de toute l'Europe ^ 
c'étoit le fly le & 1^3 qualifications 4«nt 
ils fe fervoient dans les papiers publics ^ 
dont quelques-uns exîftent encore. Lei^r ^ 
monnoie , leur vaifTeÙe étoient aux arr 
mes d'Angleterre, & ils les portoient 
dans tout^ les occafions. Cependant 
il »y avoît point^ de préparatifs pour 
appuyer cette prétention au moins 
prématurée & impolitique. £lifabeth 
iftoît déjà aflife fur fon trône; eèle 
podédoit toute la fermeté d^ame Se 
toute rhabileté politique néceflîiire pour 
B*y maintenir. La puiffance rivale de - 
l'Angleterre étoit redoutable ; on avoit 
totalement négligé la marine de France, ifs cc décf- 
& il ne reftoît d'mitre avenue 
VEcofle pour approcher des Domaines jcrVç. 
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" t d .Llifabeih, Aulîî les Princes Lorrains Te 
déciderent-îls à rattaquer de ce côté- 
là, eipérant qu avçc le -nom & les pre'ten- ^ 
tions de la dieine ils (buleveroient Ifts 

Catholiques Anglois , formidables alorj 

• parole zèle & le nombre*, & fouverai*» 

nement aigris contre Elifabeth, à caufe 

du changement quelle ^yoit fait dans 
la Religion nationale, 
''îi faiioit On eût compté vainement fur le fe- 
reri"^Va«I cours des Proteftans dEcofle pourlié- 
PiocciUnt en trôner une Reine que toute TEurope 
ficoife, y egardoit cooime le foutien 16c le bou--, 
^ * levard de le Religion réformée. La ruine 
clu pouvoir & de la réputation^ dg çe 
'p^rtî^ en Ecoffe , devenoit donc par cette 
. raîfon un préliminaire indifpenfdbie pour 
' envahir 1 Anglëtérrè. CeÂ par où les 
Princes Lorrains réfolurent de com-. 
mencer ; & comme la perfécutlon étoic 
la méthode familière dans ce fiecle , 
pour la fuppreflion des opinions reli* 
gil^ûfes 5 ils prkent le pajrti de Femployer 
dans toute fa violence. Ils marquèrent 
le Gocnte dArgyll, le Prieur de Sainte 
André & d'autre chef du parti comm^ 
les viâimes qui dévoient être inceilam-» 

• xnent façrifiées, efpéraht que leur puni- 
tion intimideroit leurs adhérens, Ia 

prince envpjjra ^ cet égar4 dçs inftruc- 
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lions à la Reine Régente. Cette Prin- . 
ce(& qui avoii: dp ^humanité & de la 
pénétration , condamnoît un projet éga- 
lement violent & contraire à la politî- 
-que. Une longue t-élîdence en Ecolîe 
Tavoit mife ay fait du cara<fcere bouillant 
& impatient de la nation ; elle connoir- 
foitlepouvpirîe nombre, &la popularité 
des Chefs, Protertans , & avoit vu de ' 
qu*elle réfolution intrépide & invinci- 
ble la ferveur de Religion cft capable. 
Que pouvoît-on gagner à réveiller cet 
efprit dangereux que toutes les ref- 
fources de la politique avoient eu tant 
peine à contenu' jufqu'à ce moment? S'il 
rompoît une fois les digues , lautorité 
d*une Régente feroit trop foible pour 
dompter où même pour modérer fa 
fureur. Et fi pour le réprimer on appel- 
loit des forces étrangères, c'étoit mettre 
Tallarme dans toute la Nation dc ji irritée 
du pouvoir exceflif des François eit 
Ecoffe, & fe méfiant de leu'*s defleins. 
Au milieu de la fecoufle qui en réfulte** 
roit, loin d'efpérer l'extirpation de la 
Dodrin^ Proteftante, on ferait fort 
heureux fi tout l'édifice de îa Religion 
établie n'étoit pas ébranlé ou peut-être, 
renverfé de fond en comble. Ces fages 
^ remontrances ne firent aucune îm£rcf« 
Tom. I. là ^ 
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iioQ fur fes f reres t inflexibles dans toutet 

leuis réfolutîons , ih înfifterent pour 
lentiere & rlgourevtfe exécution de kiir 
. plan. Marie dévouée padionnément aux 
intérêts de la France, & prête à fa* 
crifier en toute occafion lés propres 
opinions à l'attachement 'qu'elle avoit 

{)our fes frer^es p fe* diipofa à exécutes 
eurtf ordres avec «ne foumîffion aveu- 
gle; & contre fes propres lumières &c 
' contre toutes les règles de la faine po* 
litique, elle fervit d'inftrument pour 
exciter en ËcolTe des troubles civils 
qui aboutirent à la ruine du pou* 
^ ^ voir des François, ic.k celle de la 
Religion Catholique dans ce Royaume* 
aaKcgentc Depuis la. concurrence de la Reine 
condutceâré-^vec le Duc de Cbatellerault pour la 
gardd.sPro- Régence , le Clergé préfidé par TAr- 
iciUas. chevêque de Saint André s etoît oppofé 
en tout à fes volontés. Le premier pas 
pour effei^uer fon nouveau fy&èsçk^ fut 
de regagner fes bonncfs grâces; 6c 
cette reconciliation ne fdljffroit pas beaur 
coup de difficulté. Ces Eccléfiaftiques 
que la loi politique & heureufe d^j célibat 
. « ifoloit pour ainfî dire de toutes 1^ 
grandes affedions fociales , étoîent liés 
entre eux d'une union étroite & facrée; 

^ Us avoient été accoutumés <le tout ttfii 

V. 
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gfacrifier leurs paÛions perfonnelles & 
partîcolieres^ à rintérét & à la dignité 
4e.leur ordre. Charmés dans celte occa- 
iîon die la perfpeâive du triomphe fuc 
une ftidlon dont ils avoient long tenis 
redouté les entreprifes, & animés pat. 
refpéraficô jdc^ rétablir Imr grandeui^ 
chancelante fur une baie plus folide , 
ils perdirent dans le miêine bftant le 
fouvenir des injures pafTées , & s'enga- 
gèrent* à féconder la Reioe dans tout 
ce qu'elle feroit pour arrêter les progrès 
de la réformation» La Reine ailurce de 
leur (ecours , approuva oty^rtemeèt 
les. décrets de la convocation contre 
les principes des Réformateur , & pu« 
blia en même tems un Edit qui enjoi- 
gnoit .à toutes perfonnes ^de célébret 
la fête prochaine de Pâques, conformé* 
fnent <tu Rituel Romain* 

Cbmme il n'étoit plus.poifible de fe 
fpéprendre aux intentions de la Reine^ 
les Proteikhs» pour détourner le danger 
dont ils voyoient les approches, recou-^ 
rurent au Comte de Glencairn & au Che- 
valier ïkigues Campbell de Londres, 
Se par leur miniûere firent remontrer 
lh cette Sou v^iiainé combien ils dévoient 
être étonnés de la^voir ^ tout-ârcoup. 

^ai^er ion acbunif^ plnhe^ce 
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douceur pour eux , en une févérité qu^ 
leursviervices ^ffés méritoient fi peu, 
& que fes promeffes réitérées ne leur 
donnoient pas lieu de redouter* Elle 
leur avoua fans détour & fans excufe 
que fon- deflein étoit d'extirper du 
. RoyauTQe la Religidn réformée ; & 
comme ils infifterent fur fes anciens 
engagemens avec une liberté qui , quoi^ 
qu'honnête, réiiflit bien rarement dans 
les Cours, elle oublia, fa modération or- 
y dinaire au point de faire Tavéu d'un fen« 

timent que les perfonnes de condition 
royale ne font que trop portées à entre^ 
tenir, mais que la prudence devroit 
leur apprendre à cacher avec le plus 
grand foin. >iï\ ne* faut pas' trop rapr- 
pelier, leur dit elle, les promefles des 
^ JPrinces , ni en trop prelfer l'exécu^ 
. 3» tion , à moins qu'elles ne s'accordent 
•» avec' leurs intérêts 
E!!ç fomme La colcrc quî avoit trahi la Reine 
leurs Picdca gj^ lui didaut des expreifions (i peu- 

ccurs de corn- r * r • * 

paroicrc ic-^nelurees , ne tut rien en compa- 
yantcUc. raifon de celle .quilanima, lors qu'elle 
apprît qu*ort avoit introduit l'exer- 
cice public de la Religion réformée 
./dans, la ville de Perth. £tle leva 
tout d'un coup le^iafqUe, & ordonna 
tj^uQ tous les Prédicateurs Prot$Aan« 
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fuiTeat ibinfhés de comparoitre parde* 

vant une Cour de jjuftice qui dçvoit 
ie teriir à Stirling^le id de Mai. Jjes 

Prpteftans que leur union commençoit 
à faire diftinguer par le nom .de Cau^ 
grégation y furent allarmés du dang^ 
lansen être intimidés ; & ils fe détermi^ 
nerent fur le cliamp à ne point abandon^ 
ner des hommes auxquels ils crovoient 
être redevables du plus précieux de tous 
biens , la connoîflTance ùe la vérité. Il 
regnoit alors en ËcofTe, par rapport 
iaux jugemens criminels, une Coutume 
introduite originairement par ies inftltu- 
tions . du ^Vaifelage ' ^ des Tribus , & 
tolérée enfulte fous un gouvernement 
foible. Toute perionne acculée d'un 
crime étoit accompagnée au lieu de 
fon jugement par une troupe de fes 
amis & de fes adhérens qui fe rafTem* 
bloient exprès de tous les endroits dii 
Koyaume. Âutorifés par cette ancienne 
pratique, les Réformés fe réunirent en 
grand nombre pour accompagner leurs 
Pafleurs è Stirling, La Reine leur voyant 
une fuite fi nombrcufe , quoique fans 
armes, craignit leur approche, & pour 
les empêcher d'avancer , elle donna 
pouvoir à Jean Erskine de Dun , per-> 
fonnag^ d'une ^grande autorité dans le 
* * ' ^ ' ^ . * Liij 
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parti y de promettre en fon nom cjt^'elte 
anéteroit le jugepient indiqué, fi les 
Prédicateurs & leui^futt'e n'avançoienf 
pas plus près de Stirllng. Erskine, con-* 
vaincu de la fi.ncerité de la Keine, la 
j|rvit avec tout le zèle imaginable ; & 
le,s Proteftans éloignés d'en venir à aucun 
aâe de violence, écoutèrent avec platfTt 
une propofition fi pacifique. Les Pré-;* 
dicateurs refterent à Perth avec quel^ 
ques Chefs du Parti , & la multitude 
qui s'étoit^ ralTemblée de différentes . 
^ parties du Royaume s'ctant dlfperfée, 
chacun fe retira chez foi* 
EnemaÂqut Malgré la folemnité de cette derniera 

k^eUc^iis^^ la Reine.fit appeller en Juf- 

fompcoicAt. tice, le lo Mài, ceux qui a voient été 
adîgnés 5 &: faute par eux de compa- 
roitre y la Juftice procéda contre eux à 
la rigueur & les-tondamna comlme cou- 
tumaces. Par ce bas artifice fi incom- 
patible avec la dignité Royale , & & 
contradiétoire à la probité qui devroit 
préfider à tous les aâes entre le Sou* 
veraîn & fon peuple , la Reine perdit 
ledime & b confiance de toute la 
Nation. Les Proteftans non moins ^ré- 
voltés de rindécence avec laquelle cette 
Princeflè avoit violé la foi donnée pu--- 

. bliquejuent, que du jdanger qui k% 

i 
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menaçoit, fe préparèrent courageufe- 
ment à fe détendre. £nkine ^ . ouué .15^9 
d'avoir (ervi dlnftr um^t pour tromper * 

fon parti, quitta fjr le champ Stuling, 
& fe retiitnt à Perth » il alluma ençore 
davantage le zèle de fes afTociés, en leur . ^ ^ 
repréfentant Tinflexible réfolution, où 
écoit la* Reine d'anéantir leur Religion. 

Uéloquence populaire de Knox fe- Sacondufrc 
eonda puiilammenr ces repréfentations y 

il avolt été emmené prifonnler en France Penh, 
avec les autres perfonnes prifes dans le 
château de Saint André, il s'étoît fauvé 
Jbientôt de ce pays , & réfidant, quelque* 
fois en Angleterre & quelquefois en 
Ecofle , il fut enfin chaiTé des deux- 
RoyauMes par la fureur du Clergë* 
Romain , & obligé de fe retirer à 
Genève. De-là il fut appelle par les. 
Che^s des Proteftans en EcoiTe, Srpat 
déférence à leurs foUiçitations il s'em- 
barqua pour (on pays natal où il arriva 
quelques jours avant le jugement in- 
diqué à Stirling* Il courut aufli-tôt 
à Perth , partager avec fes frères le 
danger commun , ou les aider à Ta-- 
vancement du bien de la caufe. Tandis 
que leurs efprits étoient dans la fer^ 
mentatibn caufée par le changement de 
, la' Relne^ il monta en chaire , &c par 
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une harangué véhé^nente contre I ldo^ 

lâwlc, il porta les efprits jiifqu'à la 
démence &c à la fureur* JL'indifcrétîon 
d'un Prêtre quî fc préparoit immédia- 
tement après le Sermon de Ki^ox à dire- 
la Mefle, & qui cbmmençoît à décorer 
r Autel, mit cette rage du peuple ea 
mouvement ^ . on le vit fe* précipiter 
fans ordre & avec une violence irréfifti- 
ble , fur les Eglifes de la Ville , ren« 
verfer les Autels, défigurer les pein- 
tures , bi ifer les Images , & coiirir enfuicc 
aux Monafteres , dont les maifons furent 
entièrement détruites ; ce foulevennent^ 
fé5iitieux ne fut lefiet d'aucun deflfein. 
prémédité ni d'aucune clclibcration qui* 
eût procédé; b'âmé par les Prédica- 
teurs de la Reforme, & condamné par 
les pcifonnes qui avoient dans le parti 
le plus de pouvoir & de crédit , il doit 
ctre rei^ardé (implement comme une- 
éruption accidentelle de la fureur po« 
pulaire. ' 

La Reine vit ce défordre d'uo ccil 

bien différent ; outre le mépris que 

l^s Proten:a4is avoient fait OLwertement 

de fon autorité^ ils avoient violé tout 

ce qui lui paroifToit de plus rcfpcc* 

table M de plus faint dans la Keli« 

glon^ & ces deux confidératlons }a dé<% 
« 



Oigili/eo'by 



i^EcofSE, L ivV. II, 249 

terminèrent à tirer de tout le parti, -i:::- i 
la vengeance h plus (évere. Elle avoit . 
déjà fait venir à Stirling lés' troupes 
à« ia fpîdfc -de la- France , en y joi- 
gnant celles qu'elle put faire lever à la 
hâte en Ecofle ; elle marcha droit à 

. • • • 

pertU f dans Telpérance de\^furprendre 
les Chefs proteftans, avant qu'ils euC^- 
fent le t^^ms.duraile^nbler leui* monde ^ 
que la confiance daiss *les proméflèi 
tronipeules de la Souveraine leur avoit 
fait imprudemment rerivoyen* ôn fut 
aufiitôc informé à Penh de ces pré- 
paratifs & de ces menaces. Les. Pro« 
teftans ne demandoîent pas mieux qne * 
d ^ppaifer la Reine en s adrelTant à 
elle-même , ou aux perfonnes qui 
^voient le pWs.de créait dans fa Cour» 
Mais la trouvant inéxarable, ils prU 
rent^vec beaucmip de vigueur des 
luefureis pour leur àé^nÇe. Leurs adhér 
rents déterminé & prêt^ à expofer 
k'ur vie pour la caufe de la Religion ^ 
ie rendirent à Perth en ii grand norn^ 
bre, que non feulement ils mirent la 
ville à couvert de danger; mais qu'ils 
furent en état de tenir la carripagne 
& de faire face à la Reine, qui s'a-^ 
vançoit aVâc nue arniée de fept inlUê 
liommest . • - 

L v^ 

■ 
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Cependant aucun d'cs deux partît 
n^étoit prçiTé d'en .wmuaiix .mains. La , 
Reine craignoît révenement (furie ba- 
taille avec des hommes que la ferveur 
de Religion élevoit au-dedus de la 
crainte & du danger. Les Protedans 
voycient avec regret que le Cotrité 
d'Argill, le Prieur de Saint- André Sc 
d*autres perfoonages eimddérables du 
parti j étoient cnœre attachés à la 
Reine privés de leur appui & de 
leur confeil , ils fe' gardoient de ha«* 
tarder une aâion , dont 4e mauvais 
fucc'ès pouvoît enttaîner la ruine d^e 
leur caufe. Ces raifons firent que l'i- 
dée d'un accommodement fut reçue 
avec grande joie des deux côtés. Argill 
^ * le Priiêur , qui étoieat les Com- 
mUTairés die la* Reine pottr . conduire ^ 
la^ négociation , paroiflent avoî^lKlé- 
£ré fincèrement ^ réconciliation des 
deux faâians contraires ; & larrivée 
du Comte de Glenqairn , qui amenoit 
à la Congrégation un puiHant renfort, 
qu elle o'attendoit pas^ augmenta lem- 

Sredement de la ''Reine pour la pai^r. 
l fe conclut en conféquence un traité 
dans lequel il étoit ftipulé que les 
deux armées feroient licertiees , & les 

portes de Ferth ouvertes à la Reine 2 

* * 

J * 

« 
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qu'on accorderott ^ iriie amhiftie aux 

habitans de cette ville , & a stous les 
autres qui 4toiènt impliqués datis la 

' dernière émeute ; qu'on ne laiiTeroit^ 
point de garniron françoife à . Perth^ 
& que les Franço's n*en approcheroîent 
pas de trois milles enfin , qu'il fe 
tiendroit inceilàmment un Parlement 
pour arranger tous les difFcrens qui 
pouvoient encor relier. 

Les Chefs de la Congrégation fe dé- 
fiant de la fincérité de la Reine , & 
fentant que des concédions faites à' 
contre-cœur & extorquées par la né^ 
eedita de fes affaires ^ n% tiendraient 
pas long-tems, entrèrent dans une non* 
velle aifociation , par laquelle ils fe 
promirent' mutuellement qu'à la pre- 

^ miere violation du préfent traité, ou 
à la moindre apparence de danger pour 
leur religion » ils aiTembleroient de 

^nouveau leurs forces , & prendroient 
les armes pour la défenfe ae ce qu ils 
ragardoient comme la caufe de Dieu & 
de leur pays, 

La Reine montra par fa conduite « 
que ces précautions n'étoient pas le 
fruit- d'une crainte inutile & fans fon-f 
dénient. A peine les Proteftans eurent-^ 
ils congédié leurs troupes qu'elle ^iola 
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^^'toi's les aîtlclcs du^ tjaité. Elle Iijtro- 
duiiit les Françok dans Perth, nill à 
1 amende quelques habitans , en bdiinlt 
d*autres, en deftitua les Aîagift rats, & 

1 Str.Iîni^ , IdilTa derrière 
elle une garnifon ce cco lummes, 
avec ordre de ne pas foufFrir rexercice 
d aucune rellgloo., autre que la C- tho- 
ïîque Komaine. Il p'aroîc que la fitua- 
tion de Pcrîli , place afî'cz^forte pour • 
ce tems là » la plus commode de 
toutes les villes du Royaume pour y 
avoir garnlfon , fut^ l'attrait qui en- 
gagea la Reine à ce manque de foi 
înexcufable^ quelle tâcha de colorer;. . 
en alléguant qqp le corps de .troupes/ 
refté à Pv^rth , éi^rît coiTipofé d'Ecof- 
fois 9 quoiqu à la folde du Roi de, 
France. 

Les vues de la Reine conunençoient ^ 
à fe développer fenfibleraent , il 
devenoit clair qu'elle en vouloit, non- 
feulement à la religioa, mais encore* 
aux libertés du Royaume 5* & que les 
François étoient les inftrun^cns qui de-. " 
voient fervir à mettre la Nation fous 
le joug. Tout rrartial quétoit alors 
le génie des Ecoffois, la pauvreté de 
leur piys ne comportoit pas qu'Us 
tiflifent long tems leurs armées fur. ^ 



Digiii/ea by LiOOgle 



pied, & un corps de troupes régu* 
iiefes, mêtne peu coniidérable, pou- 
voit devenir formidable à la Nation , 
quoique tout homme y fut foldat. Mais 
nous ne pouvons déterminer avec quel- 
que certitude , quel éroit en ce tems 
le nombre des troupes françoifes en 
Ecollb 5 ni les prétextes qu'on prit 
.pour les y rappeller après quils en 
forent fortis. Tan i^jo. Hiftorîenr 
contemporains choiiiffent fouvent avec 
peu de difcernement , les ctrconftances 
qu'ils tranfmettent à la poftérité , & 
laillent dans une extrême obfcurité les 
faits les plus piquants pour la çurio- 
lité. On peut cependant conjcclurer 
par quelques paflâges de Buchanan , 
que les François & les Ecoflbis, à la 
folde de la France , montoient au. 
moins à trois mille hommes , com- 
.mandés par Doyiel , -cr^ture de la 
maifon de Guife, & que ce corps fut; 
bientôt porté à un nombre- plus for- 
midable. . 

La Reine enhardie à la vue de tant 
de troupes bien difciplinées quelle 
ovoît à fes ordres, & pouflee par les 
violens confeils d'Oyfel , avoit ha-^ 
iârdé de rompre le traité de Perth^ 
ainil ^ue nous venons de robfervf^r ^ 



& par cette xâion incohiidérée elfe 
avoit rejette la Natioi\ dans les ,plus 
dangereuiès coâvùlfioiis. Le Comte. 
d'Argyll Se le Prieur de wSaint-Andié 
quittèrent dans Tinflant une Cour où il 
leur fembloit qu'on n'avoit plus d'égard 
Les Protef- pQm* ihouneur & la bonne- foi. Les 
neoc jm tf- Barons des Comtés yoîfîns fe rendirent 
^vers eux; les Prédicateurs excitèrent 
le peuple à prendre les armes ^ par- 
tout ou ils allèrent , les mêmes violences 
quun accident' avoit occafionné^s 
Perth forent alor» encouragées par po- 
litique. On déchaîna la multitude fu- 
^ rieu(e » & les Eglifes & les Monaileres , 
ces monumens du pouvoir ic du luxe 
1 du Clergé , furent (acri£és à leur 
' . zèle. 

Pour arrêter ce-torrent , la Reine 
iâns perdre un indant , mit fes troupes: 
en mouvement ; mais le zèle de la Con-* 
' grégatioo prévint çncore une fois fa 
vigilance & fon adîvité. Dans ce fiecle 
belliqueux où tous les hommes étoient 
accoutumés' aux armes & prêts à y 
counrà la moindre apparence de danger, 
^ les Chefs des Proteftans n'eurent point 
de peine à lever une armée. Quoiqu'ils 
* fuflent fortis de Saint- André avec une 
petite fuite de cent chevaux feulement ^ 
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ton accourut en foule de tous les endroits ■ , ! 
éii pays par où ils marchoient 9 pour fe « ^^^^* 
ranger (ous leurs étendards, & avant 
qu'ils arrivaiTent à Falkland, village 
{fui D'en eft ^u'à dix miUes , ils fe troa- 
verent en état d aller à la rencontre 
de la fteine avec de6 forces fupérieures 
aux (lennes. s ' 

Cette PrincelTe furprife à rapproche* 
d*un corps fi formidable , que fcs Chefs 
' avoient rangé de manière qu il paroiiToit ^ 
encore beaucoup «plus^/ nombreux qu'il . 
n*étoit , eut de nouveau recours à la 
négociation, £lle s apperçut cependant, • 
que la conftrvation de Li Religion Pro-^ * 
teHante pour laquelle s'étoit d abord iisfepropo- 
armé le zèle des Chefs de k Congre- ^"^^ îl« 

,^ • 1 j ri I • >•• remédier aux 

gation, Detoitplusie Uu^ objet quilsàbusdu gôu- 
euilent en vue. Ils étoient aofli animés 

di j 1 l'i ^ ' '1 vii,iLi(îi bien 

u plus ardent amour de (a liberté civile qu'à ceux de 

rfa'ils jugeoienc être dans un danger 

imminent de la part des troupes de 
France j & ces deux pallions fe forti- , 
fidiênt réciproquemeni I nne & Tautre. 
La re formation avoit donne nie lelToc 
à IVprit kumain , & en étendant fes 
lumières , lui avoit ir^îré fur le gou- 
vernement civil des fentimens d'ua ^ 
ordre fupérieur aux vues étroites & 

bornées de ce tems-là i la domine des 
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Réforinateurs en- minant iiti fyftême de 

fouinillion aveugle & générale dt^ la- 
part des peuples ^ 4m dîfpofoit au goût 
d'une indépendance & d'une liberté qui 
ne pouvoient être fôcheux que pour 
. ^ le dcrpotifme des Princes & celui du. 
Clergé. Ua nouveau genre d études 
vint encore augmenter le jour qui s'ao-^, 
' nonçoit^ & devant lequel fuy oient tou- 
tes les ténèbres. On tlécouvrtt » on iu<v 
on médita ces tréfors de Tantiquité Grec- 
que & Romaine qui avoient traité des 
gouvernemens, & le Patriotifme fi fé- 
cond en grandes aâions , fi néosiTaire 
.aux ctrconftançes du te ns , reparut aux 
yeux des hommes. Plufieurs des Réfor-r 
mareurs étaient eûx -mêmes de grands 
maîtres dans l'étude Jcs anciens ^ & tous 
adoptoicnt avec paiïion leurs maximes 
& leur efprit par rapport au gouverne-* 
fnent. (a) Knox & les autres Prédi- 

(a) L^exceflîve atdmîratkm de^la polidqoe ancienne 
fat ToccaGon du fameux livre*^ de K'.iox toudianc Le 
Bouvernemeoc des femnses. Conformément auxtnaanme» 
des anciens i.égî(lateuis démenties pâ Texpétiei^ de 

nos jours , il y pronorce que Tclc /ation des fejijmes 
à l'autorité fuprême e(l de(trudtve de tout bon gou* 
vemoncm. Ses principes , (is autorités ^ fet exeniples 
ctofent cous tirés des ^|fciens Ecriv^ains. On peut fiîrc 
|a îi;ême remarque fur le Dialogue de Buchanan de 
jure regiii apud Scotos, II ell fondé f ir les maximes 

^ non du gouretxiçinent {tgdal« laais da ^ouveincAÇAi; 
^ 4c¥ anàeas. 
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cateurs de la Réforme infpirerent à leurs 
Auditeurs de généreux feotimens fur 
le gouvernement 9 & les Barons EcofTors 
jiaturellement libres & braves furent 
portés à maintenir leurs droits avec plus 
de liberté & dMntrépidité que jamais. 
Au lieu d obéir à la Keine Régente qui 
leur ordonnoit de mettre bas les armes ^ 
ils ne fe contentèrent pas de demander 
le redreiTement de leurs griefs touchant 
la Religion ; ils exigèrent de plus, 
comme un ^p/éliminaire à la sûreté, de 
leurs libertés Se à Tordre qu'il falldit 
mettre dcins le gouvernement de la 
Nation-, que les troupes Françoîfes 
fufTent clialiées du Royaume. Il ne dé- 
pendoit pas ^de la Reine d'accorder un 
article fi important fans le*concours du 
Monarque François s & comme il falloit 
quelque temps pour l'obtenir , elle eC- 
péra recevoir de la Franc^ , pendant 
cet intervalle, des renforts capables 
d'aflurer Texccution des defîcins qu'elle 
avoit' maniRiftéj deu^ fois à force iné^ 
gale. Cependant elle convint d'une 
çeiTation d armes pour huit jours, ôc 
promit de tranfporter svant leur expi«4 
ration les troupes Françoifes cîc Tautrô 
côté du Forth , & d'envoyer à Sainte 
André, j4e«» Cgmmiffaires c^ui tr,avail* 
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â rîen ; faq^ écouter Tes of^s, les 
Protcftans continuèrent le fiege , & . 
obligèrent bientôt la gamifon de. car 
pituler. 

. Après la prife de Pertli, la Reine Marche ra- 
tacha de s emparer de otiriihg , pîacejjçj ptotcf- * 
allez forte & de grande coniéquence^t^, - 
parce qu^elle commandoit le feu! pont 
quil y eût fur le Forth. Mais les Chefs 
de'^la Congrégation informés de foa 
deflein, en prévinrent l'exécution en 
s'y portant , par une marche précipitée 
avec une partie de leurs forces. Les 
4iabitans leur ouvrirent les portes de 
la Ville. De là 9 ils s'avancèrent avec 
la même rapidité vers Edimbourg , d oik . . 
la Keiné fortit précipitamment à lieur 
approche pour fe retirer à Dunbar. 

Far- tout où pafFoit L'armée Protef^ 
tante , elle y allumoit ou répandoît 
lardeur de la Réforme» & les^plus 
grandes violences furent exercées fur- 
ies Eglifes & les Monafteres. Les pre- 
miisres furent dépouillées de toutes les 
décorations qui paflbient alors pour 
facrées, les a^utres Curent rafés» Dans 
l'éloignement où nousr Tommes de cet 
tems-là, nous avons de la pente à con- , 
damner le lèlt furieux des Réformateurs» 
jgc à blâmer la deftruâioo de tant .dj^i 
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fuperbu édifices, manunynade la mtf* 

gniiicence de nos ancêtres & qui figu* 
soient parmi les plus beaux ornemens 

du Royaume , mais l'état violent d'une 
réforaie pouiTée malgré l'autorité légale 
ne permettoit pas d'éviter quelques dé- 
- (ordres i & peut-éire ne pouvoit il y 
en avoir de plus propre à flatter & à 
intérefler la multitude, ni de plus fatal 
à la grandeur de l'Eglife qu on jvouloit 
réformer. Les erreurs qu'on reprochoit 
à la Keligon Komaine pouvoient de-* 
mander de l'éxamen & de la dîfcuflîon ; 
mais les abus du culte extérieur & publie 
4e cette Eglife, frappoiént les fens, fi^ 
ils ctoient fentis auflî-tôt qu'apperçus^i 
Les Réfoicmateurs . n y voy oient qoe 
rimitation pompeufe de la décorationi 
& de Tapparcil idolâtre du Paganirme. 
îi'oppofition de ce luxe religieux avec 
refpfit du Chrlftianifme fut prefque la 
première choie par où le fyftéme Ca- 
tholique Romain exîta Tanimadverfion 
des Réfor auteurs qui , leur appliquant 
les anathémes de l'Ancien Teftament 
contre l'idolâtrie^ s'imaginoieot qu'ils 
fie pouvoient travailler avec trop de 
^c^e à les abolir. On ne pouvoit donner 
à la multitude une tâche plus agréable 
<^ue^ celle .de renverfer ces trôae&^c^ 
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la fuperftition ; c'ctoit à qui s'en acqui- 
terok le mieux: heureux celui dont 
la main hardie & fortunée contribuoît 
le plus à une (i boone œuvre. Les 
chiîs ne cherchèrent point às'contenit 
cet efprit impétueux , irrégulier.6c vio- 
lent^ ils tendoient direâement au but 
qu'ils fe propofoient ; car en démo- 
lifTanties monaderes & en omettant leurs 
malheureux habitans en liberté , ils ef* 
péroient quon feroit, dans Timpoilî- 
bilité de relever les uns^ Se de raiTem-^ 
t>ier les autres. 

- Ali milieu de ces défordres, une 

cîrconftance qui fait honneur à la con- 
duite & à rhumanité des Chefs de la 
Congrégation mérite d^ctrc remarquée^ 
Ils continrent fi bien la fureur de leurs 
gefis, & furent tellement maîtres de 
modérer leur chaleur & leur zèle , que 
peu de Catholiques Romains furent 
éxpofés à recevoir aiicune iniiilre per- 
ibnnelle » & que pas un n y perdit la 
yîe. 

: La facilité avec laquelle s'opérèrent 
ces grandes révolutions ^ nous, découvre 
en méme-tems quelle étoit la force 
de . cette ferveur nationale qui entrai-^ 
poît vers la Téforrae. Le Comte d^Ar* 
gyll ÔL le Prieuc de^ Saint- André n'a-* 
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votent pas plus de trois cents homme^ 
çio iortaot de Perth. Ils s'avancèrent 
avec cette fo'ble efcorte ; . mais par-* 
tout où ils paflbient , le peuple fe joi- 
gnait à MWL » & leur -année fut preit 
q^ue toujours au moins de cinq mille 
boauDes. Toutes les Villes ouvrirent 
leurs portes pour les recevoir^ ^ ii» ^ 



da Royaume lâns coup ^rir. 

. Ce fuccès rapide & furprenant femble 
avoir encotiragé les KÎformateucs à 
étendre leurs vues & à multiplier 
leurs demandes. Non coptens de leuc 
première prétention à la tolérance de 
leur Religion, ils viferent ouvertement 
à établir leur doârine fur les suioes 
de la Religion Rojriaîne. En confé- 
quence ils fe déterminèrent à ûxer leuc 
îéfidence à Édimbourg ; & Knox ainfi 
que dautres Prédicateurs s'emparèrent 
Kardiment des Chaires que les £cclé« 
fiaftiques effrayés avoient abandonnées. 

Cependant la Reine, qui prudemment 
iavoit laifle all^r un torrent au quel elle 
ne pouvoit réCfter, vit avec plallir qu*ii 
commençoit à baii&r. Les Cliefs de la 
Congrégation avoieirt été plus de deux 
mois fous les armes , 8ç les frab d^tie 
campagne prolongée ii fort au-delà du 
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lems que le fer vice duroit ordinairement 
âaos ce iîec^e , avoiei^t épuifé tout Tar* 
gent qu'avoit pu fournir un pays où 
les richeiles n'étoient pas abondantes* 
La multitude étaor éblouie par fes fucçès^' 
& cojicluant que tout étoit fini, cha*?. 
çun fe retira chez foi. Il ne refta dans 
Edimbourg que quelques îîaions des 
plu$ zèles & des plus opul<as, avec 
leurs Prédicateurs. Comme il eft ailé 
d'entretenir des correfpondances dans 
les gu^res civiles ^ tout ce qui fe pa(« 
foit à Edimbourg étoit aullî tôt feu à 
Punbar ; & la Reine Veglatit Êi cionduite 
fur la fituation de fes advcrfaiies, les 
gmufoit adroitement par lerpérance d'un 
accommodement trè^ prochain , tandis 
.que par des délais étudiés^ elle traî-^ 
noit les négociations en longueur, fî 
bien qu'à la fin, le parti fe difperfa prêt 
. que entièrement , & que le petit Qoai<- 
bre auquel il fut réduit , négligea la- 
^ifcipline militaire, comme fi la paix 
eût été déjà rétablie^ La Reine qui épioit 
ce moment, s avança inopinément par 
une marche (budaine & noâurne avec 
toutes fes forces, & paroifTant devant 
fldimbourg , mit la ville dans la plus 
grande confternatîon. Les proteftants, 
aâbiblis par k xliiperfion des leurs » a 
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foient combattre les troupes Françoîfeii 
eri pleine campagne n'étoient pas 
en état de détendre une ville mai tor- 
tillée contre leurs afTuuts. Ne voulant 
pourtant pas lailTer les habitants k la 
_ merci de la Reine, ils fe mirent en 
devoir de faire face à Tarmée enne- 
mie pour gagner le tems néceflaire à 
raifembler leurs aflbciés« Mais malgré 
leur réiiftance, la Reine eût aifément 
forcé la ville, fi une trêve conclue à 
propos ne lui en eût procuré l'entrée 
lans effufion de fang, 
Troifiemc Le danger où fe trou voit la CoQ"» 
grégation , la difpofoit à entendre vo- 
lontiers à toutes les ouvertures de 
paix; & comme la Reine avoit de* 
vant les yeux Tarrivée d'un renfort 
confidérable qu'elle attendoit de France^ 
de jour en jour, & quelle fe promet- 
toit de grands avantages d'une ceiTation 
d'armes ; elle y confenttt à des condi-- 
tions affez égales. Outre une fufpenfion 
d^'hoftilités 9 depuis le 24 Juillet juf» 
qu'au 10 de Janvier, il fut ftipulé dans 
ce traité, que d'un côté les Proteftans 
. Hvreroient Edimbourg le lendemain 
matin ; qu'il demeureroient dans la fou- 
million qu'ils devoientau gouvernement 
de la Reine Régente i c|[u'ils s abHien- 

droient 
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drolent déformais de toute violence à~ 
regard des^Maifons religleufes, & qu'ils ' 
ne troubleroient point le Clergé ni dans 
Tcxercicé de fes fonâionâ ni dans la 
jouiffance de fes bénéfices. De fon côté 
la Reine proaiit de ne point molefter - 
les Prédicateurs & ceux qui profeffbîent 
la Religion Proteftante y de ne point 
(buffi-ir d'autre culte à Edimbourg , que 
celui des Réformés, dont on permettroit 
le , libre & public èxffcîce dans tout le 
Royaume. Elle efpéroit adoucir les 
Froteftans en leur accordant ainfi libé-* 
ralement ce quils demandoîent en fa- 
veur de leur .Religion ; & comptoit qu ea 
ilattaot leur paffîon favorite 5 elle les 
rendroit plus complaifans fur d autres , 
articles , particulieremeiit fur le fé^ 
jour des troupes Frar)Çv:)ires dans TE- 
jcolle. L'emprefTement que témoigiioit 
la Reine pour les garder , leur atèiroit 
de pjus en plus la haine & la jaloufie 
de la Nation* Ceft pourquoi Ton de** 
manda de nouveau, & avec plus de. 
chaleur , qu'elles fu(Ient renvoyées fut 
e champ. Maïs la Reine profitant 
le *la diétri^e* du parti , éluda \^ 
equête , & confentît feulement à ce 
lue la garnifon Françoife nentrâ$ 
»oint dans Edimbourg. ' : 

Tonu 2i • M 
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L'état déferperé des affaires de la Cou* 
grégation , la força de foufcrire à cet 
article , quoiqu'elle fut' bien éloignée 
^en être contente. Toutes les crain- 
tes que les EcofTois avoîent conçues, 
'de ce qu on retenoit les troupes Fran- 
-çolfes dans le Royaume, avoient été 
pleinement juilitiées dans les derniers 
troubles. Un petit corps de ces troupes, 
çaaintenu da^ns une paye confiante, & 
rendu formidable par la régularité de 
la difcipline avoit arrêté les progrès d'un 
peuple guerrier , quoîqu'animé par le 
double zèle de la Religion & de la li- 
berté* La plus petite augmentation qui 
fe feroît à leur nombre, & on en atten- 
doit une confîdérable de jour en Jour, 
pouvoit devenir fatale à la liberté publi* 
que, & expofer TEcoIfe au danger d être 
réduite de la condition d'un Royaunic 
indépendant, à Tétat humiliant d'une 
province annexée à rEmpire de fon 

puifTant allié. 

Pour fe garantir de cette calamité , 
le Duc de Chatellerault & le Comte 
deHuntly demanc^rent immédiateq^ei^ 
après la conclufion de* 1» trêve, une 
entrevue aux Chefs de la Congrégation* 
Ces deux Seigneurs , les plus puiifans 
qui fuifent alors en Ëcoife » étoient 
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Chefs ,,du parti attaché à Tancienne 
Ëglife. Us avoiept conâamment fuivi .^^^^ 
la Reine , & ayant été à portée 
d olyTerver. de plus près ^ le cours dati-- 
gereux que prenoient (es confeils , 
rhorreur pour les fers qu'on prépa- 
roit à leur pays ^ remporta fur toute . 
autre copfidération , & les détermina 
à mettre plutôt en danger la Religion 
qu'ils proieffoient , qu'à fe prêter à de 
Il pernicieux defieins» Ils plièrent plus x 
loin ; ils promirent au Comte d'Argyll^ 
à Grlencairn & au Prieur de Saint- André^ 
nommés pour s'aboucher avec eux ; que 
fi la Reine avec Ùl mauvaife foi ordi- 
naire, violoit aucun des articles de la 
trêve , ou refufoit de fatisfaire au defir 
de tout« la Nation , par le renvoi dés 
troupes Françoifes, ils fe joîndroient 
dans TinAant à leurs concitoyens , pour 
la forcer à une démarche que la sûreté 
publique & la confervation de leurs 
libertés rendoient indiijpenfable. 

Environ ce tems-là» mourut Henri II g;^ juiJlci* 
Roi de Fmnce , au moment où il- vè- 
lîoit d'adopter, par rapport aux afiài- 
res d'£coire » un fyftemé qui , félon 
toute apparence , eût rétabli l'union 
& la tranquillité dans ce Royaume. ^ - 
Vers la fin de fon règne • les Princes 

Mij 
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Iiorrains commencèrent à déch^oir vire 
fibletnent de leur faveur, & le Conné^ 
table de Montmorency aidé de la Du- 
cheiTe de Valentinois , reprenoit fur 
Tefprit de fon maître , Tafcendant que 
fembloient lui mériter juftement fil 
grande expérience & fes fidèles fervi- 
ceSy quoiqu'ils n'eufTent p.^s été tou* 
jours heureux. Ce fage Mînlftre , îm- 
.puta entièrement les foulevemens arri* 
vés en EcofTe , au Duc de Guife & 
au Cardinal de Lorraine , dont les coiv 
feils violent & précipités, ne pou- 
voient manquer d'emporter au-delà des 
bornes de la modération , des hom- 
mes enflammés de cet ardeur qui ac- 
. compagne le zele religieux. Pour cpn*- 
vaincre Henri qu'il ne chargeoît point 
fes rivaux par une accufation mal fon- 
dée/ ii obtint la permiffion de dépê- 
cher Melvil, gentilhomme Ecoflbis de 
fa fuite , dans fa Patrie , avec des inf« 
trudions pour obferver les mouve- 
mens , tant de la Reine que de (es 
adverfaîres ; & le Roi cor^vint de ré- • 
gler déformais fa . conduite dan^ . ce * 
Royaume , fur fe rapport de ce gen- 
tilhomme. 

Si l'hiftoire fe permettoit des reçher^ 
che$ trop fubtil|s » on poufrqit. 
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Vref à la queftion de fa voir, quelle 
«vtre direction cette réfolution auroit 
pu donner à refprit national , & cô 
quauroient produit les .rapports dô 
Melvil qui auroit mis la conduite de^ 
xnécontens dans le jour le ^lus favo* 
xsblè. Peut' être que la douceur & une 
politique adroite ^ eufTent arrêté les 
jprogrès de la réformation , & mis VE^ 
cofTe dans la dépendance de la France* 
Peut-être qu'en fe maintenant daii|^ lar 
pofTcflîon de ce Royaume , les Fran- 
çois auroient pû pénétrer en Angle- 
terre, & que fous couleur de fou ter- 
nir les prétentions de Marie à la Cou- 
ronne y ils auroient pu y rétablir la 
religion Catholique , & en détruire 
les libertés» Mais un hiftorien ne doit 
point faire d'excurfion dans le vafte 
pays de l imagination & des con- 
jeâures. Parler des faits réels , & en 
expliquer les véritables caufes & les 
eflfets , c'eft-là fon particulier & fon 
unique emploi. 

l a mort tragique & prématurée du 
Monarque François , rompit toutes les 
inefures dejnodération & .de paix qui 
regardoîcnt l^Eçoffe. A Tavénement de 
fon frère » Prince fans génie & fans 
expérience 9 le Duc de Guife Se le- 

Miij 
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Cardinal , ^'emparèrent de la priacW 

pale direftian des affaires de Franc^ 
Arrivés Q, pfès du trône « par le.ma^ 
riage leur nièce la Reine d'Ecofle ^ 
avec le jeune Roi , il ne leur manquoit 
que peu de chofe de la dignité Royale, • 
& rien du pouvoir Souverain» Ce poi^* 
voir ne refta pas long-tems oim en-* 
tre leurs mains. Us reprirent les vaAes 
projets d'ambition auxquels ils avoient 
donné Teffor fous le règne précédent ^ 
& l%mple autorité qu ils poâedoient 9 
. les mit en état de les pourfuivre avec 
plus de vigueur & plus d'apparence 
de fuccès. Us voyoîent avec un regret 
inâni 9 le progrès àfi la religion Fro*^ 
teftante en EcofTe , 8c Tentant quel 
çbftacle infurmontable elle y forme-, 
roit à leurs deffeins^ ils fe roîdiredt 
de toute leur force, pour Tarréter avant * 
qu'elle prît de nouveaux accroifTemens* 
Pour cet effet , ils firent leurs prépa- 
ratifs avec toute la diligence poiCble» 
• & encouragèrent la Reine leur fœur , 
à attendre fous peu de tems ,, l'arrivée 
d'une armée fi puifTante , que (es ad- 
verfaires feroient hors d'éjiat de lui 
ïéfifter. - 

. Le^ Lords de la Congrég^ition n;- 
|;noroient -pas les yiolens confetk qui 
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prevaloient à la Cour de France, de- 
puis la mort de Henri ^ & ils. ne né- 
gligèrent pas de fe pourvoit t;ofitre le 
danger qui les menaçoit- de ce côté- 
ià. Le fuccès de leur caufe ^ atali quQ. 
eur fureté petfonnelle , dépendant ab^ 
folumeot die U unanimité & de la vi-^ 
çueur de leurs réfolutions, ils travail- 
erent, à fe garantir de la diviiiop ôc\ 
ï cimenter leur union , par -un enga- 
gement pliu; étroit de confédération Sc - 
ie défenie^mutuelle» Il entra dans cette . 
louvelle affociation , deux perfonnes^ 
i^ui augoo^enterent de heaucoî^ ^ ré^ . 
oiutation & le pouvoir de ce parti* Ç'é-. 
oit le pue de Chatelle^ault ^ fort 
■lis aîné le Comte d'Arran* Ce jeune 
^eigneu^ayant réfidé quelques années, 
m ^nuice, cil il commandûrit les gar-i*: 
les^ EcoiToifes , y avoit fuçé les opi? 
lions protdRantes* Emporté par le. 
eu de la jeuneife , & par le zele. d'un ; 
^îéophyte , il avciit déclaré fiy le$ 
joints controverfés des fentimens qui- 
le convenoient point à l'humeur d^ur 
le Cour occupée alors de Textinélion 
ie la rdigion réformée & qui fe 
)ortoit aux plus grands excès de viô- 
ence pour y parvenir. On fouâroit* 
\\XQ TEglife déçhargeit toute fa fure«c. 

M iv . 



contre ceux qui étoient fufpeâs d'hé- 
Téiîe, On érigea des Tribunaux dans 
difFérentes parties de la France pour 
prendre connoiiTance de ce crime, 6c, 
par leur fentences, diverfes perfonnes 
de dîftinâion furent condamnées au feu* 
Mais pour infpîrer p!us généralement 
la terreur , les Princes Lorrains réfor- 
lurent de choîfir pour le (acrificc, quel- 
ques perfonnes dont la. chute pût con- 
vaincre tous les Etats, que ni l'éclat 
de la naiffance, ni Télévation du rang 
rfcxem'pteroîent point de la punition 
ceux qulUferoient coupables de cette 
tranigréffion tnipardonnable. Le Comte 
d*Arran fut ce'iii qu'on deftînà pour être 
la malheureufe vlcfime. Corfime il étoît 
jjar alliance vo'ifin d'un trône% & hé- 
ritier préfdmptif d'un autre , qull te- 
nôit îe preniîer rang dans fon pays 'y 
& jouijfoit en France d'un pofte hono- 
rable 9 fa condamnation nd ^ouvoit : 
manquer de faire fur tout !e Royaume 
rimprellion défîrée. Mais te Cardinal 
de Lorraine ayant laille éèhapper quel- 
ques exprelTions qui fireet foupçon- 
nef ce deffein au Comte d*Arran , îl 
évita le coup qui le rnenaçoît, en fe 
fauvant' fort à propos* L*îndignatîon, 
. lezèle^lerefTentiment^ tout le poufToit 
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à chercher les moyens de fe vengeri 
des perfécuteurs de fa perfonne & de ^ss9» 
fa Religion; & comme il palTa par 
r Angleterre en revenant dans Ion « 
pays , Elifabeth enfl imma encore ces 
pallions par des efpérances & des pro« * Coima 
meifes, & le renvoya en Ecofle animé <i'Arrai> joint 
de cette haine implacable que la plus 
grande partie de (es compatriotes réC- 
fentolt pour la France* li communiqua 
bientôt fes ientimens au Duc «de Cha« 
tellerault fon père , qui étoit déjà extrê- 
mement dégoûté des menées de la 
France en Ecoffe ; & comme c'étoit 
la deftinée de ce Seigneur , d*être gou- 
irerné dans toute occafion par ceux qui 
*environnoient, il foufFrit qu'on Iç dé- 
rachat de la Reine Régente ; & S'étant 
oint à la Congrégation, il fut regardé de- 
puis ce temsOà comme le Chef du parti» 
Cette cliftindion n'étoit pour lui 
qu'une fimple dénomination^ C'étoit 
Jacques Stuart, Prieur de Saint- André, 
:fui donnoit le mouvement & la vie 
i tout le corps des Proteftans, parmi 
efqaels il jouiflbit d'une confiance fans. ^ 
:>ornes, qaî étoit bien due à fon géné- 
reux attachement pour leurs intérêts 
K i fa grande capacité. I) étoit fils 
naturel de Jacques V par une fiUe da 

Mv * 



Digitized by Google 



Lord Erskine, & commace Monarque 
amoureux en a voit laiiTé pluiîeurs autres 
à la charge de la Couronne , ils avoîent 
été deftinés tous à TEglife qui pouvoît 
leur procurer des dignités & une fub^ 
iiflance honorable, Jacques ^avoit été 
pourvu CQ conféquence du Prieuré de 
Saint - André ; mais dans ces tems 
d'agitation , il fe dégoûta bientôt de 
la retraite & de l'indolence de la vie 
iDonaftique , & fon génie entreprenant 
Fappella dans le monde pour y jouer 
un premier rôle fur un théâtre plus en 
vue & plus diftingué. La fcene où il 
parut , dem.andolt des talens de diffé- 
rentes fortes , & les qualités militaires 
& le dîfcernement politique lui étoient 
égaleihent néceiTaires pour le rendre 
illuftre. Il les avoit au plus haut degré. 
Aune bravoure perfonnelle , univerfeU 
lement reconnue , il joignoit une grande 
capacité dgns lart de la guerre , & toutes 
fes entreprîfes militaires furent couron- 
nées par des fuccès. Sa fagacité £c fa 
pénétration dans les afiaires civiles ^ 
le mettoit en état de diriger heureufe- 
ment fa courfe au milieu des troubles 
& de la violence des faâions. D'un 
autre côté ^ fon courage à défendre la 
déformation^ joint à la décence & même 

t 
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fé vérité de fes mœurs ^ lui afIuFoient . 
I réputation d'être Ancerement attaché 
i la Religion , réputadon fans laquelle 
t étoit impofllble alors de gagner quel- 
que afcçndant fur le^ efprits. 

Ce nétoit pas fans raîfon que la 
GLeiœ redoutoit rinimitié d un kom« 
ne (i capable de nuire à fes projets; 
£t comnie avec toute fon adreiTe elle ne 
ppuvoit l'entamer fur la fidélité à fe$ aC^ 
fociés , elle s'çfibrça d'afFolbUr fon crédit 
& de jetter parmi eux 4ps femences de. 
jaloufie & de méfiance , en infinuarit 
ue Tambition du Prieur s'élevoit au-<* 
efTus de la condition d'un fujet & qu'il 
n'afpiroit à rien moins qu a )a couronne» 
Une accufation fi^peu vraifemblable 
trouva peu de créance ; Sç. quelques 
penfées de; ce genre qu'on puiffe pré^ 
tendre l^i avoir été infpirées dans la 
fuite par Torgueil de fes fuccès inat^ 
tendus & paY fon élévation à la pre- 
mière dignité ..du Royaumte , il eft^ 
certain qu à l'époque dont nous par- 
Ipns , il ne pouvoit former un de(^ 
fein fi vafte. Détrôner une Reîne hé- 
ritière direâe d'une ancienne race de 
Rois, qui pouvoit employer^à la dé- 
fen(e de fes drpitis , les forces d'un 

JRoyavpç boweoup plus puiâant ^ue 
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le fien , & fubftit'jer à fa place tmë? 
^^^^•^ perlonne que Tillegithnité de fa miC- 
lance exclupit de toute fucceflSon pur- 
blk]ue & pattieulrere c*étoit un pro- 
jet (i chiinétique , que Tiiuagination la^ 
plus extravagante s'y feroit à pietne 
. arrêtée & ne pouvoît jamais le regarder 
comme praticable. ' * 

De plus , la promeHe que le Prleuif- 
K fit à Mêlvil de te laiiler. réiîder conf-^ 

tatnment en France , pourvu qu*an fa- 
tisfit aux plainfcs de la nation ^ \x 
dbnfîance que lut domioient le Ducr 
de Chatellefault & fon fils, héritiers' 
préfomptifs de. la couronne, & le cott^' 
cours ûw prefque tous les nobles d'E- 
co^Te y à procurer Je fuccès des me- 
fores par lefquettes îl dépîut à îa Cour 
de Frjince : tout cela fait •beaucoup^ 
poin* le juftîHef de l'imputation de ces* 
defTeins criminels ^ dont la Keîne vou- 
^ ktit le charger^ 
ir«rtv€'ïîcsr L'arrivée Qut> mrtlîer de fbîdats 
troupes <*v Frani^ois , compenfa en- quelque mar ' 
^Sficnt^^*^ nîere lu peite que h Kelne venott d*eP" 
fuyer par la défed: on du Pue de Cha»* 
teilerai'It^ On leur côltvmanda auffi-tôt 
de fortifiiir Lcith, place dont la Reme 
réfolnt de farrè le qtfartter prîneîpal- 
de fes troupes etraiigep^s , à caufe 
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Ta çoimnodité de fon port, ^ de fa 
lîttiatîon voifine d'Edimbourg & dana 
un pays fertile. Cet arrangement dé- 
fagréable au peuple , devînt encore 
plus choquant par la majîiere dont 
il fut exécuté. Pour mettre h ville 
entièrement à leur difpofition y les 
-François en chafTerent une grande par- 
tie des habitans , & prenant pcfTef- . 
fion des maifons qu'iis les avoknt for* 
cés d'abandonner , ils préfentei%nt aux 
yeux des Eco fTois 5 deux objets égale • 
ment odieux & révoltans, favoîr d'un • 
côté , nombre de leurs compatriotes ' 
que ta violence avoît chaffés de leurs 
habitations, & qui erroient fans aucune 
deoieure âxe ; de l'autre une colo-* 
nie d'Etrangers s'établifïants avec leurs 
femmes & leurs enfans dans le cceur 
de l'Ecoflè, devenants tous les purs 
plus puilTans par de nouveaux renforts 
& préparant ouvertemeiit un joug au- 
quel il falîoit, de nécelïîté, que tout 
le Koyaunie fe fournît , à moins que » 
le courage national ne fit prompte- 
arrnt quelqu'efFort pour le fauver, 

• Ce pas hardi & décifif de la Reine usVre^r-^ 
réger\te , fit la plus forte imprefiion ^an^ font des 
for les Lords xie la Congrégation, quif^^^^^Jt^'''^ 
fcfaiurent d'employer toi^t^ ce ^ulls 
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^^^^ avoient de vigueur pour préferver leur* . 
' . * religion & leur liberté, de la deftruc-' 
tion qui les menaçoit. Mais pour juf- 
tifier leur conduite & rejetter tout le 
blâme fur leurs adverfaires ^ ils réfo* 
lurent de garder les apparences de la 
décence & du refpeâ envers l^urs (ix-^ ^ 
périeurs , & de ne point recourir aux 
armes fans la plus urgente nécQÛité. £a 
conféquence, ils préfenterent tous à la 
Sepcemb. Régentdvune adreÛe qui contenoit daos . 
les termes les plus forts leur méconten- 
tement des confeils qu elle fuivoit. Se 
par laquelle ils la fupplierçnt de calmer . 
les craintes de les jaloufies de la Nation ^ 
en fe défîftant de fortifier Leith, La 
Reine Tentant les avantages de fa fitua- 
tion préfente , n'étoit pas difpofée à ! 
écouter des demandes abfolument con- 
traires à fes vues 9 de qui lui étoient 
faîtes avec cette împortunité hardie qui 
' eft (î peu du gaj(it des Princes, 
la Régente Les fuggeftioffs de (es Confeillers . 
«^^^fli!*^ François , contribuèrent fans doute à 
<cs. . l'éloigner encore davantage! de tout^' 
idée de conciliation. Comme elle mon- 
troit volontiers dans toutes les ooca- 
fions une déférence extraordinaire pour 
les avis de fes compatriotes^ fe^ frères , 
qui favoient qu elle ûéfapprouypit fecre-. , 
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metit leurs mefures violentes, jsurent 
foin de niëttre auprès d'elle des per- 
fbnnes , qui par leurs infinuations la 
précipiteient dans plufieur& ai^tions que 
fon jugement droit • eût condamnées 
hautement. Comme le fuccès dans la * 
conjonAure pré(ente, où tout menoit 
à une crife prochaine,, dépendoit entie* 
rement de la fermeté de la Reine , les 
Princes Lorrains ne s*en repoferent pas 
uniquement fur l'influence de leurs agens 
ordinaires ; pour donner plus de poids 
à leurs confeils^ ils appellerent à leur- 
aide les Mînîftres^de la Religion , efpé- 
rant que par 1 autorité de leur caraâere 
iacré» ils recommanderoient efficace* 
ment à leur fœur , ce fydemè de rigueur 
qu'ils avoient époufé. Dans cette vue , 
fous prétexte d'envoyer d'habiles con* 
troverfiftes capables de confondre les 
Proteftans, ils nommèrent divers Théo- 
logiens François pour réfider en Ecoilè» 
A leur tête , étoit avec le titre de Légat 
du Pape 5 TEvéque d'Amiens Pellevé 
depuis Archevêque & Cardinal de Sens, * 
dévot fanatique , fervilement dévoué à s 
la maifon de Guife , &inftrument propre 
à faire goûter & à exécuter les. projets 
les plus crads* 
Au milieu du bruit & des dangers ' 
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~ d une gberre civile, ces Doâeurs eurent 

^ peu d'occafions de déployer leur talent 
à manier les armes théologiques ; mais 
îîs firent une action qrâ orFcnfa griève- 
ment la Nation. Ils pei fuaderent à la 
Reine de s*emparer à Edimbourg de 
J'églife de Saint-Gilles, qui depuis la 
dernière trêve étoit toujours reftée entre 
les mains des Proteftans , & après lavoir 
folemnellement purifiée par une nou« 
velle cunlécration.de la fouillure qu'ils 
fuppofoîent qu'elle avoîc contradée par 
le miniftere profane des Proteftans ^ ils 
y rétablirent les Ritïtd^ TEglife Rq- 

, maine contre la dîfpofitîon exprelTe d'un 
• article du cimier, traité» Cela joint à 
Jlnditflfrence ou même au mépris que 
la Reine marqua pour les remontrances 
qui lui avoîent été faîtes » convainquie 
les Lords de la Congrégation , que 
nbn-feulement ils attendoient vainement 
d^elle quelque fatîsfaftîon fur leurs griefs, 
B^ais quil étoit abfblument néceilaire^ 
<|u'îls prifient les armes pour leur propre 
défenfe» 

# 

Le caraâere ardent & impétueux de ^ 

la Nation, aufîî-bien quq toutes les 
confidératîons d'une ferne politique ^ 
les portèrent à faire cette démarche 

, • ■ 
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ktfivé qu'une petite partie des troupes 

auxiliaires de France ; les fortifications 
de Leith » quoique pouffées avec vi- 
gueur, étoîent encore loin d^êtreache- 
.vées. Ils conçurent que tandis que le 
parti de la Reine n'étoit pas dans une 
ofture plus avantageufe , il étoit poili- 
le de le furprendre & de prévenir toute 
querelle & toute effullîon de fang pour 
la fuite 9 pat un coup imprévu & déci^^ 
Pleins de ces efpérances , ils s'avancè- 
rent rapidement vers Edimbourg avec 
une armée nombreufe. Mais il n^étoît 
pas ai/é de tromper un ennemi aufli 
vigilatit & àuffi attentif que la Reine 
Régente. Elle prévit le danger avec fa 
pénétration ordinaire ^ & prît le feul. 
moyen propre à Téviter. Au lieu de 
tenir la campagne contre des, ennemis 
fupérieurs en nombre , & redoutables 
un jour de bataille par Tardeur de leur 
courage, elle fe retira d'ans Leith, & 
réfolut dy attendre patiemment le fe* 
cburs de nouveaux renforts» Toutes 
foîbles & imparfaites qu'étoientlesfortî- 
ficafions de la Ville,* elle ne craignoit 
pas les efforts d*une armée qui n'avoît 
m gros canon 9 ni munition de guerre , 
Bc qui ne connotffoît point la ^.éthocîe 
id'attâquer une place fortifiée avec plut 
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d'art que ces anciennes tour^ élevées par*^ 
tout le.royaume » pour mettre i^n fureté 
les propriétés particulières, contre 1«$ 
incurHons des banditSf 

Cependant la Reine ne négligea point 
de recourir à ces artifices qu'elle, avoit 
déjà employés pour afPoibKr ou divi- 
fer fes adverfaires. Par des •follicita- 
tions & des promefTes fecrettes , elle* 
ébranla la* fidélité , ou ralentit Tardeur 
de quelques uns. Par des reprochas ' 
d^s accufattoos publiques , elle noir^ 
cit la .réputation & diminua rautorité 
de certains autres«Ses Emiifaires étoient 
par- tout en aftion , & malgré le^ zele 
pour la Keligion & la Ùberté qui 
anîmoît alors la nation , il paroît que 
leurs maruoeuvres ne furent pas (ans 
fuccès. Nous voyons Rnox faire , vers 
ce tems-là , de grandes plaintes de 
Tefprit tiède & languiiTant , qui com« 
ipençoit à gagner le parti. Mais fi leur 
zele fe relâcha un peu Se fouffrit une . 
lenteur momentannée , il s'embrâia. 
bientôt d'un nouveau feu^ & fut plus 
ardent que jamais. • 
] La Reine y donna elle-même oçca- 
(îon, par la féponfe qu'elle fit à une 
des remontrances des Lords de .la 
Congrégation. Lorfqu'ib fur^t 2lxxI^,, 
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vês à Edimbourg, ils lui repréfente^ ■ J 
rent de nouveau ^ les 4angers d'aug« 1559; * 
menter le' nombre des troupes Fran* 
çoîfes , de fortifier Leith , & de per* 
fifter dans d'aigres ^ mefures , qu'ils re^ 
gardoient comme deftruâives de la. 
paix & de la liberté du Royaume % 
dans cette adrefTe, ils parlèrent d'un 
ton plus ferme , & déclarèrent plus 
ouvertement quils n'avoîent encore 
fait 9 leur réfolution d!en venir aux der« 
nieres extrémités , pour arrêter de fx 
pernicieufes entreprifes. Une remon* 
trance de cette nature ^ & réitérée avep 
tant de hardieiïe , fut répondue par 
la Reine en termes audi forts & auâi 
clairs. Elle prétendit qu*elle n'étoit en 
rien refponfable de fa. cojiduite aiuc.. 
Lords de la Congrégation , & que' 
toutes leurs repréfentations ne lui fe- 
roieat pas abandonner des mefures 
quelle jugeoit néc§flaires , ni ren- 
voyer des troupes dont ^elle croypit ' 
avoir befoîn , ni démolir des fortifi- 
cations qui pouvoient être utiles*. En ^^^^'^ ^*"» 
même tems , elle leur ordonna , fous 
peine de haute trahifon ^ de con- * 
gédier les troupes qu'ils avoient 
aiTemblées, 
Ce %le haut & impérieux » fon.*- 
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L noit mal aux oreilles des nobles ËceC* 

^ss9^ fois^ incapables par leur caraâere na« 
tional , de fupporter la plus petite ap- 
parence d'un af&on t. «Accoutumés ft 
être traités par leurs^ Monarques même , 
avec les plus grands égards « & jouif* 
fant fous une forme ariftocratîque de 
gouvernement 9 dune portion de pou* 
voir qui , toujours égaloit & quelque- 
fois réprimoît celui du Souverain , ils 
étoient en même tems fenftbles au trai- 
tement qu'ils recevoient , & alaçrnés 
* de la déclaration précife des intentions 
de la Reine j & comme ils n^avoient 
plus qu'une reiTource^ fefprit^de pa--* 
trîotîfme & le courage ne leur man- 
quèrent pas pour l'employer, 

^^^^ point paroître s'é- 

ro^c "Vi^^^^^^ formes établies par la cont- 
iMyennenii;. tîtation , formes pour Jefquelles on 
voit toujours les hommes conferver le 
plus grand refpeâ au milieu même 
de leurs plus violentes opérations,, ils 
Oaabrc.afTemblerent tous les Pairs ^Barons Se 
Repréfentans des Bourgs , attachés à 
» leur parti , ce qui forma une convenu 
tion {a) plus nombreufe & non moins 

(a) Note du Tradiûttur. Nom que les Anglois ont 
donne en lôsp'â une affembiée extmo'-diïiaire diit 
Parlement , fans lettres patentes du IXjoi. JL'AtKCÙ^ 

Ha adoipcé, j'ai coi dcYoii: le c^esyex^- 
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)iugufte que les aflemblces ordinaires - - 
du Parlement. Les Chefs de la Con- ^^^^'* 
grégatipn leur mirent devant les yeux 
la déclaration de la Reine, en ré-* 
ponfe à leurs remontrances ; ils repré* 
lenterent Tihévitable ruine où les deG* 
fçins qu elle y avouoit , alloient pré- 
cipiter le Royaume, & demandant 
leur avis fur TobéifTance due* à une. 
adminiflration fi injufte & fi» oppre£^ 
fîve, ils fournirent à leur décîfion une 
* des plus délicates & des plus intéref- 
fantes queftions qui pût occuper des 
fil jets. 

L'affembléemît à fa déciUon autant 
de diligence qge d'unanimité. Ne con- 
noiflfant pointces formes qui prolongent 
les affaires ; étranger aux arts qui * 
' font briller dans la difpute , & plus 
capable d'agir que de parler , un peu- 

i)le guerrier fe hâte toujours d'aller à 
a conclufion , & prend dans fes dé- 

* libérations le chemin le plus court pour 
y arrîver. Ce fut Tafiaire d*on jour , 
que d'examiner & de réfoudre ce pro^ 
blême délicat ^ fur la- conduite qu^ 
les fujets doivent tenir à l'égard d'un 
f rince qui abufe de fon pouvoir. Maif^ 
quelque précipitation qui paroilTe dans 

* jcette manière de proçédei;^ elle n& fi4 
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• 

pourtant pa^ fans, folemnîté. Comme \ 
on croyoit qu'il n'appartenoit pas moins 
aux Théologiens qu'aux Laïcs de dé* 
terminer le point en queftion , les pre* 
sniers furent appelés & confultés. Knox 
& Willox , parurent au nom de tout 
leur Ordre 5 & fondés fur des préceptes 
% & des exemples de l'Ecriture , ils pro- 

noncèrent fans balancer que les fujets 
font en droit non-feulement de réfifter 
aux Princes tyrans.^ mais encore de les 
dépouiller de leur autorité , lorfqu'au 
lieu de l'employer à la défenfe des peu-^ 
pies 9 félon rintention de la Providence 
qui les leur a confiés , ils en font Tint- 
trument de leur deflruâion. La décifion 
de perfonnages fi révérés pour la fain- 
, * teté de leur caraâere , & qui Tétoient 
•encore plus pour leur zèle & leur piété 
fut d'un grand poids auprès de toute 
l'aifemblée. Et non contens de marquof 
leur con^ntement par acclamation fui- 
vant leur ufage ordinaire ^ chaque mem-- 
bre fut appellé à fon tour pour décla* 
Ils deporen#er fes fentimens , & fe levant Tun après 
aRcgcntc. l'autre, tous opinèrent, fans excepter 
un feul 9 à priver la Reine de loâice de 
Régente quelle avoit exercé d'une 
manière fi préjudiciable au Royaume. » 
Prçiciiu'ik Cette fentence extraordinaire ne fut 
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pas moins Touwage de Tamour de la ^ ' ■ ■ 
liberté, que du zèle pj»jr la Religion* Ça) 
L'aûe de dépoiition paflbit légèremeiit avoicm, 
fur les griefs où la dernière étoit inter- 
reiïee; mais pour montrer que* leur 
conduite âvoit été non- feulement jufte , 
mais néceilaire, les Lords de la Congre^ 
gation y ^ déduifoient les dangereufes 
atteintes portées par la Reine à la conf* 
tîtutîon civile. On y détaiiloit fort au 
long , & on y mettoit dans le jour le 
plus frappant 9 ilntroduâion des troupes 
étrangères dans un Royaume qui étoit 
i . en paix avec tout le monde ^ la pré- - 
caution de faifir & de fortifier différentes 
places 9 la promotion d étrangers à des 
enîploîs confidérables en pouvoir & 
en dignité , le ^rabais du titre* de la 
monnoie^ (^) le renverfement. des ai>- 



(a) M. de Caflelnau , après avoir blâmé ks. confeils 
dangereux des Pièces Lorrains par rapport aux alRii** 
rés d'EcofTe , convient avec ÙL ttstndmt ordinaire quç 
iQrfque les Eco(!b:s déclarèrent la guerre à la Régence » 
ce rat pltli&c pour ibutenir leurs privilèges , (|ue pas 
aucuo motif de Religion* Mèm, Caftéln» 445, 

( b) Le titre de la monnoie varioît continueUemeiic * 
en EcoiTe. dans la ftizieme année du régné de Jac- 
ques V, fan 15^9» une livre d*or pe&nt, étatic 
monnoyé , produitoit los livres de monnoie courante } 
dL (bus Tadminidration de la Reine Ké^me , en 155^9 
une livre d'or pefant » 4juoiau'on y eût mis beaucOMp 
^'4nliiage « produifoie 144 bvres .de monnote ayant 
cours. In x^ajf » une livre peûuiC,d'i^|iBAt 1 pcodatfl^ 

* 
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cîennes loix , rimpofition de taxes nou- 
velles & onéreufes , & enfin lentreprife. 
de fubj liguer le Royaume & d'envahir fes 
libertés par des aâes de violence publics 
& répètes. Par toutes ces raifons le^ mem- 
bres de la Congrégation maintinrent 
qu ils avoient droit d*intervenir comme 
confeillers de leui:^ Monarques & comme 
gardiens & défenfeurs de la confticution : 
en conféquence & en vertu de ce droit ^ 
au nom du Koi & de la Reine dont ils 
parloient dans les termes les plus fou- 
rnis & les plus refpeâueux, ils defti- 
tuèrent la Reine Régente de fon office, & 
défendirent d'obéir déformais à fes com* 
inandemens» 

• Quelque violente que puilfe paroître 
cette qdion , elle ne manquoit ni de prin* 
cipes dans la conftitution, ni d'exemples 
dans rhiflioire d'Ecofle, pour la juftifiec 
& lautorifer. Sous la forme ariftocratî- 
.que du gouvernement établi parmi les 
EcofTols, le pouvoir du Souverain étoît 
extrêmement limité. Les plu^ grands 



étant montioyée, 9 livres 2 Coh , & en 155^ , le mtoc 

5oid$ produifoit l i livres de nionnoie courante, Ruddim 
^roefat. ad Anders, Diplomai. Scotœ p. 89, 91. On 
voîc pau ce détail, aue ces plaintes fouvent rcpctées 
par les mccomco^i â'c(oicac pas tou(-à-fait fans foo- 

d'entr^ 

* 
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d'entre les Nobles étoient eux-mêmes 
de petits Princes , polTédant une Jurîf- 
didion fore étendue &c pi^efque indépen- 
dante de la Couronne , & ayant à leur 
fuite un grand nombre de VaiTaux y qui 
dans toutes les conteftati^ns époufoieht 
la querelle de leur Chef contre le Kou 
De-là tant d'exemples de Timpuillance 
de lautorité Royale confignés dans 
THidoire d£co(ïe.. De tout tems les 
Nobles , non-feulement prétendirent , 
mais exercèrent le droit de contrôlée 
la conduite du Roi« Jaloux de leurs 
privilèges. Se toujours prêts à courii: 
aux armes potfr les foutenîr, ils obfer* 
voient toutes les fautes de Tadminirtra- 
tion ; chaque atteinte aux droits de 
TAriflocratie excîtoit leur indignation ; 
&c jamais Prince ne hafarda de paiTer 
. les bornes que la Loi mettoit à fa pré- 
rogative , lans éprouver une réfiftance 
qui ébranloit ou renverfoit fon trdne* 
Animés de Tefprit de la Conftitutipn , 
& appuyés par l'exemple de leurs ancê- 
tres 5 les Lords de la Congrégation 
^crurent que dans cette conjondure 
il étoît de leur devoir de rechercher 
l'adminiflration de la Fveine Régente 
& de préferver leur pays de la fer- 
vitude ou de la conquête dont elle 
Tome L H ' 



le menaçoit, en lui ôtant le pou^ 
yoîr d^exécuter un fi pernicieux def-^ 
fein, (a) . 



{a) L'aâe de dépofltion de une Lettre dcf Lords 
ê& 1« Congrégation â la Reîne.Régente exidenr encore. 
Knox . page 184. On n*y découvre pas feulement Vdr 
prit mâle & intrépide qui c(i naturel â des hommei 
xapablct d*une rcfolucion iî hardie -y elles foni: encore 
remarquables par une précîfion & une vigueur d'c3c- 
prelîîon cronnanccs dans un (îeclc d gro(ïîcr. On peut 
♦aire la mcrnc obfervation par rapport A d'autres papiers 
publics du même tems. L'ignorance & le mauvais goût 
d*un (îecle fe montrent dans les ouvrages des Auteurs 
de profclîion , par robfcurité, rafifeilation ou rabfurditc i 
de ce qu'ils coDsiennent j mais le langage des affaires 
cft prefque le même dans tous les tems , &: par tout où 1 
les hommes ont des idées nettes & le cœur vivement j 
& profondément affeâc , ils s'exfrimcm toujours (iljû? ^ 
i:eni<:nc &: arec énergie. 

Fin du fécond Livrée " \ 

i 
! 

(' 
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HISTOIRE 

D*É COSSE- • 

tIFRE TROISIEME, 

Lords de la Congrégation Vap- Emfcam'i 
perçurent bientôt que leur ;tèle les^cla^«>»6^^ 
avoit .engages dans une entreprue abio- 
lument aurdeiTus de leur force. La gar« 
nlfon Françoife méprifant leurs troupes 
nombreufcs^ mais indifciplinéies, refufe 
de rendre Lélth & de fortir du Royaume* 
Ils n étoient pas aiïez verfés dans.lart 
de la guerre pour forcer la place , & 
ils n'avoient ni Tartillerie ni les munitions 
néceffaires. Leurs gens d'ailleurs , quoi- 
quQ d'un courage iiUâ^cpijdep étant ?,ccou- • . 
tumés à vuider toute;^ les querelles par 
une bataille, ne pouvoîent fe faire aux 
.fatigues d'une longue campagne, & fe. 
lafTerent bientôt du feryice rigoureux 
affidu que demande un fiége. Les 
EmifTaires delà Reine qui fe mêloient 
facilement parsnl leurs concitoyens ^ min 

JSi] , 
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rent tout en ufage pour aigrir Thumeuf 

«w» de ces derniers qui fe manitefta d*abord 
par des murmures & des plaintes ^ .& 
qui éclata enfuite en mutinerie ouverte 
à roccalîon de l'argent qui manquoit 
pour payer Tarmée. Les principaux Chefs 
furent à peine à Tabri de Tinfolence 
efirénée^u Soldat , dont la rage mit en 
pièces quelques-uns de ceux d'un rang 
inférieur qui fe jetterent imprudemment 
à la traverfe pour les réprimer, La dif- 
^ corde, la confternation & la détreilb 

régnoient dans le camp des Réformés* 
Le Duc leur général perdit courage à 
fon ordinaire aux approches du danger» 
& ne lailTa que trop voir fon repentir, 
d'avoir embraffé témérairement une 
caufe 11 défefpcrce. 

Ils cienian. -^^"^ ^^^^^ fituation la Congrégation 
dent a.i fe-eut rccours à rUfabcth dont la protec-- 
^ç^' ^ tion feule pouvoit lui donner de rai- 
fonnables efpérances de réuffir. QueK 
ques-uns des plus prudents d'entre les 
Chefs ayant prévu que le pârti fe trou* 
ver oit probablement dans de grands em-i 
barras , étoient entrés dans une correC» 
pondance fecrette avec l'Angleterre , 
pour tâcher de fe ménager une reiTource 
en cas de befoin. Elifabéth; înftruîte des 

dedeins dangereux focmi^s par les £f in^ , 
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tes Lorrains contre fa Couronne, fentit 
de bonne heure de quelle importa^ice 
il étoît, nqn-feulement d*arrêter le pro- 
grès des François en fcoiTe , ma^s d'é» ' 
tendre Ton influence dans ce Royaume ; 
& s appercevant combien les foulever- 
mens aâuels y contribuoient efficace- 
ment à retarder ou à ruiner les projets 
contre l'Angleterre , elle prêta volon*^ 
tiers l'oreille aux n>écontens , & leur 
donna fecrettement des aiTurances d ai^ 
éer puîfTamment leur caufe. Randol- 
phe. Agent extrêmement propre à me- 
ner une intrigue fourde , fut dépéché 
en EcofTe , & demeurant caché parmi 
les Lords de la Congrégation , ob?- 
fervoit & .animoit leurs mouvemens. 
Il paroît que l'argent étoît la feule 
chofe qui leur manquoît alors ; & ce 
fut une remife Êiite à propQs de la 
part de l'Angleterre, qui mit les Nobles 
çn éta|| d'entrer en campagne & de 
marcher vers Leith. Mais comme Eli<? 
fabeth ne fe (toit point aux EcolTois ^ 
& qu'eUe voulôit garder les apparence^ 
avec la France, elle ne leur donna 
d'abord des fubfides qu avec une extrê-» 
me réferve. La fubfiftance d'une armée 
& les dépenfes d'un.Gége eurent bien? 
tôt épuifé ces foibles fecours que les 

Nuj 
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"Lords ne pouvaient guère augmente* 
de leur propre fonds , & le parti fe 
^ voyoit ainii à la veille d'être difperfé 
' & ruiné.' . ^ • 
Elle leur p^g^ dbvîef à ce malheur Cock- 
perirefommc burn d'Ormifton fut dépéché en toute 
aarj^ciic diligence aux Gouverneurs des Ville & 
Château de Bèr^ ick. Cette place , fi- 
tuée fur les frontières d'ËcofTe , étant 
alors de la plus grande importance ; 
}e commande nient en avoit été confié 
au Che;i?alier Raoui Sadler & au Che-* 
valier Jacques Crofts, deux perfonnes 
cjuî -tenoîent un rang coqfidcrable , & 
auxquels on donna plein pouvoir de 
fournir de Targent aUx mécontens d'E- 
cofle, fuivant le befoîn de leurs affaires. 
Cockhurn- en* reçut quatre mille cou- 
ronnes 5 mais le parti n*en tira aucun 
• avantage. Le Comte de Bothwell , à 
Finft igatvon de la Reine , attendit Cock> 
burn à fon retour , difperfa f^gens ^ 
le bleffa & lui enleva l'argent. 

Ce contre - temps imprévu devînt 
fetil aux Proteftans. Quelques-uns des 
plus zélés tentèrent , par défefpoir , de 
Hvrer un affaut à Leith s mais les Fran- 
çois les re pouffèrent avec perte, faifi^ 
rent leur canon ; & les pourfuivant 

fufquVax portes d'Edimbowrg , ils 
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Irent fur le point dy entrer pêle-mêle 
avec eux, La Ville fut remplie en cette 
occafion , de toute la terreur & de la 
confufion que Tattente du pillage & du 
mafTacre peut exciter dans iine place 
emportée. Les Habîtans confternés, fe 
}etterent en foule du côté de la porte 
oppofée à celle où parut Tennemi. Les 
troupes de la. Congrégation ctoient 
irrélolues & éperdues , & les partifan^ 
de la Reine ^ qui étoient dans la Ville, ^ 
înfultoient ouvertement les uns & les^ 
autres. A la fin , un petit nombre de 
Nobles eut alTez de courage pour faire 
tête à Tennemî, qui, après avoir pillé 
^uelque.s maifons du fauxbourg, fe re-^ 
tira avec fon butin » & délivra' la Ville 
de cette chaude allarnie* 
' Une féconde rencontre arrivée quet« 
ques jours après , ne fut pas moins 
malheureufe* Les François envoyèrent 
un détachement pour intercepter un 
convoi de vivres defliné pour Edim- 
bourg. Les Lords la Congrégation 
. Tayant appris , marchèrent en toute 
diligence avec un corps confidérable 
de leurs troupes ; & tombant fur Ten- 
nemî entre TËftabig & Leitb» avec plus 
de valeur que de conduite , ils furent 
prefqu'iaveilis par un feçoijd pai^ti d$ 
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François » <}ut s'avança pout foutenîr 
»^î*i le premier. Dans cet état, il n'y avoit 
Ils fe reti qu'uae retraite OUI pût faovcr les Ecof* 

vantLeith en ^^^^ > "^^^s OH nc pouYOït la faire long- 
liitedre. temps en bon ordre dans un terrein- 
marécageux , & devant un ennemi fupé • 
rieur en nombre. Un petit corps chargea 
leur arrîerie-garde; le pkis grand défordre 
fe mit parmi la cavalerie & Tinfanterie ; 

fils euflent tous été taillés en pîeces 
les François avoient profité de leurs 
.avantages* • , 

Ce fécond échec fie perdre entière- 
inent Tefpérance & le courage , aux fott^ 
tiens de la Congrégation. Ils ne fe cru- 
, rent pas en fureté dans Jes murs même 

d'Edimbourg ; & ils prirent auflî-tôt le 
parti de fe réfugier dans quelque place 
éloignée de rennemi. En vain le Prieur 
de Saint- André & quelques autres s'op- 
poferent à cette lâche & honteufe fuite* 
La crainte du danger préfent l'emporta 
fur le fentiment de Thonneur & fur le 
zèle pour la caufe. A minuit, ils for- 
tirent d'Edimbourg en grand défordre, 
& marchèrent ^ fans s*arréter , jufqua 
ce qu'ils fuffent arrivés à Stirling. 

Durant ce dernier foulevement , le 
grand corps de la nobleife Ecolfoife fe 
joignit à la Gongrégatknii Les Loïàsu 
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jSeton Se Borthwick furent les feules 
perfonnes de rang qui prirent les armes 

£Our la Reine ^ & laiderent à défendre 
leith» Bothvell favorîfoit ouvertement 
fa caufe , mais il fe tenoit chez lui. Le 
Gomte de Huntly ^ fuivaut la politique 
adroite qui diftingua fon caraâere \ 
amufoit les Chefs de la G)figrégatioa 
par de belles proaieiTes de les affifter ^ 
mais il ne leur amena jamais un feul 
tiomme* Lé Comte de Morton, Mem* ^ 
bre de la Congrégation , flottoît dans' 
tin état d'irréfolutioD , & ne fervit.pas 
franchement là caufe commune. Le 
Lord £rskine , Gouverneur d'Ëdim-^ 
bourg , gardoit une neutralité qu'il 
croyoit être convenable à la dignité 
de ton pofte ; & le Parlement lui ayant 
confié la principale forterefle du Royau- 
me , il le borna à empêcher qu au-* 
cune des deux faétions ne Teiit entre 
fes mains. 

. Peu de iours avant la retraite de lai Maidand 

C, ' 1 11 • r ^ abandonne la 

ongregation , la Reme fat une perte B^eina douaî- 

irréparable par la défeâion de fbn prin^ nece. 

cipal Secrétaire , Guillaume Maitland 
de Lethington. Son zèle pour la Re-- 
ligion réformée , & les vives remon- 
trances qu il fit i la Reine , fur les 
mefurès violentes qu elles employoit , 

Nv 
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rexpaferent t€llement au refTentîmentl 
de cette Princeffe & de fes ConfeiW 
krs François , que foupçonnant fa vie' 
en danger^ il fe retira- fecrettement de^ 
Leith , & fe fauva du côté des Lords 
de la Congrégation , dont il fut reçu 
a braft ouverts comihe un Profélite qui,. 
- par fa capacité , augmentoit la force ôc 
la réputation du partie. Maitland avoit 
.apporté de bonne heure au manimenC 
ées^ affaires publiques d^admîrables ta- 
Ifens naturels, perfectionnés par la con-^ 
noifTauce des beaux Arts ; & tandisr 
que fes compatriotes du même rang, 
fe livroient au' plaifir de la chaile , 
OUî fervoîent chez l'Etranger comme^ 
des Aventuriers, il s*ctoit initié dany 
tous les fecrets du Cabinet, & alloir 
de pair avec les gens les plus confom- 
més'dans rAdn^inifitation ; il avott dans 
un» degré fupérîeur ce génie intrépide 
qui fe plaît à pourfuivre des deffeins 
Êardis y 8c cette dextérité qui en aiïure" 
le fuccès, mais ces qualités avoient une 
forte teinture des vices qui- les avoi-* 
fînentr Son adrefle dégcnéroiî» quelque- 
fois^en rufe;^ fa pénétration approchoît 
des^ excès de la fubtilité & du raSne— 
ment ^ fen^ imagination' inventive.i ëSL 
tro£ féconde , Tui. fuggéroit , *dàn$^ cee^ 
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èaines occafîons ^ des fyfiêmes chîmér 

.riques de politique peu fortables au 
génie du fiecle, & foa efprit entrepre- 
nant rengageoit dans des projets vaftes 
^ brillons, mai^ dont Texécution pjfToit 
ifon pouvoîr j cependant tous les Ecri** 
Vains CQntênipora.ins des deux faâions 
en patient avec une admiration qui fi p- 
pofe une grande fupériorité d'efprit èc 
de taiens» ^ 

La retraite précipitée de fa Con^ 
grégation augmenta tellement la terreur 

.& la confu(ion qui enr avoit faifî les^ 
Membres à Edimbourg., qu avant d ar- 

; river à Stirling , cette armée Ce trouvoit 
réduite à un .fort petit nombre, Cepen-*- 
dant. p le courage de Knox demeuroie 
• ferme & inébranlable, tl monte en 

^ chaire^ & adrelTe à fes Auditeurs abat- 
tus , une exhortation qui les ranime & 
~ les réchauffe merveilleufement.. Les^ 
principaux points de fon dîfcours (ont 
inférés dans fon Hiftoire , & fourniflcnt 
un exemple frappant de la hardiéfle ^ 
& de la liberté que fc donnoient les pre- 
miers^ réformateurs dans leurs répri« 
mandes, & en même- temps un éehan- 
tlHoî^de Tadrelfe avec laquelle celui-ci^ 
choîiîdbit les argumen^Ies jjlus propres^ 
2 remuer ^ à perfuader ion Auditoixor 
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On convoqua une afTemblée dei 
Chefs , pour délibérer fur ce quil y 
Lestorrîsacavoit à faire en ce moment, où leurs 
la con-rc.a- proores relFources étoient entièrement 
fcnt a j^iiiTa- epuilees , & ou leur ruine paroiuoit 
ke(iu incvitable^à ipoins d'être foutenus par 
un fecour$ étranger. Ils tournèrent de 
nouveau les yeux . vers TAngleterre , 
& réfolurent d'implorer laffiftance 
, d*EIifabeth pour achever une entre- 
prife dans laquelle ils avoient fait- une 
fi fatale expérience de la force de leurs 
Adverfaires, Maitland ^ comme plus 
habile Négociateur du parti , fut ncfm- 
' . " me pour cette AmbalTade. Les Chefs 
' ^ ^ convinrent qu'en fon abfence pen« 

dant la faifon morte de Tannée , ils 
renverroient îeurs gens excédés par les 
fatigues d*une campagne où le fervice 
avoit été prolongé bien au-delà de 
fa durée ordinaire dans ce fiecle. Mais 
pour garantir les Comtés les plus dé- 
voués à leur intérêt , le Prieur ae Saint- 
André fe retira dans Fife^'avec une 
partie des Chefs ^ & le Duc de ChateU 
lerault fit, avec le refte, fa réfîdence 
à HamiltoD. 

L adrciïe ou Téloquence de Maitland 
• n'étoientpas fo t néceffaires pour en- 
gager Eliàbeth à prendre ce pays wus 
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la proteâion. £Ue obfervoit avec beaa- 

coup d'intérêt Tafcendant que les Fraa- • 
çois avcfient pris dans les Confeils en 
EcofTe , & les progrès qu'ils y avoierit 
faits par leurs armes ; Ôc comme elle 
prévoyoit bien les fuites dangereufes 
que pouvoient avoir leurs projets dans 
•ce Royaume , elle avoit déjà pris fa • 
réfolution fur ce qu elle avoit à faire , - 
en cas que leur pouvoir dévînt plu^ 
formidable. 

Il paroît que pour donner à la Reine Motifs quî 
EHfabeth & à fon Confeil privé une ^^^^^^^^^^ 
idée nette & entière de chaque affaire , coucii:, 
fes Miniftres étoient dans lufclge èe 
dreffer des Mémoires où ils établif- 
foient clairement le point de la qùef- 
tîon, motivoient la conduite qu'ils efti- 
moient la plus raifonn^ible ^ & propo- 
foient des moyens |>our Texécution de 
leur plan. Il nous relie encore deux 
papiers de cette efpece , écrits de la 
main du Chevalier Guillaume CéciL 
Ils font intitulés : Difçujjion fommaire 
de Vimportante affdflre d'EcoJfc^ & font 
honneur à I habileté &àla pénétration, 
de ce grand Miniftre. Les motifs qui • 
déterminèrent la Reine à prendre fi ' , " 
chaudement la défenfe de' la Congré- 
gation y font préfentés nettement 
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avec force ; & les dangers qu!il^ y atP4 
roit eu à fouffrir que les François s'è- 
tablifTetic en EcoiTe ^ y fbqt prévus* 
avec beaucoup de difcernement. 

Il pofe comme un principe conforme 
au droit divin & au droit naturel , que 
loute Société d. le droit de fe garantir 
non -feulement dès dangers aâuels 
niais encore de ceux qui vraifembla- 
blement poudroient avoir lieu >. à quoi 3 
ajoute que îa nature & la raifon ea- 
feignent à chaque Prince lart de fe dé*^ 
fendre par les mêmes moyens que fes 
Adverfaires employent pour lui nuire.- 
Il établit fur <:es fendemens le droit 
•qu avoit TAngle terre , de fe mêler des- 
affàires de TEcoffe 5^ & de prévenir la 
conquête de ce Royaume j, qui étoit 
Tobjet où la Françe tendoit ouverte-^ 
tement. Les François , dit- il , font y 
de tous temps y les ennemis irréconci« 
liables de FAngletcrre. Les hoftilités 
ont fubfifté entre les deux Nations 
pendant plufieurs fiecres. Jamais elles* 
Xïfi font entrées cordialement & fincé- 
j^ment dans aucun traité de paix» Il 
ne fallolt donc rien attendre de bon- 
du dernier , qui . ayant été l ouvrage' 
de la néceffité où elles fe trouvoîent ^ 
£&coit obfervé négligemment^ jcoq^ 
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bu foui les moindres prétextes, La 
rranee, ajoutoit-M y reprendra bientôt 
fon ancien état d'opulence ; & quoi- 
qu'épuifée aâuellemenc d'hommes 8c 
d'argent par une guerre longue & ruî- 
iièufe., elle fera bientôt en fituatio» 
ë*agîr , & l'cfprit iflquîet & belliqueux" 
de Tes peuples lui rendra même ladioa 
Bécei&irer Les- Piinces Lorrains , qui 
ont à préfent toute la direélion des. 
afiaires de Franc^er,. portent à là Nation* 
Angloife la liaîne la plus envenimée f 
fis mettent ouvertement en queflion" 
h régitîmîté de fa naifîànde delà Reine ^ 
'& en appuyant le titre & les préten^-^- 
tions de la Reine d'Ecofle leur nièce , 
Hs cherchent à priver EUfabeth de fa 
Couronne ;' dans cette vue , ils ont tra-^ 
vaille pour exclure les Anglois du 
•traîté de^ Cateau Cambrefis , & ontr 
tâché die conclure une paix fcparéè'. 
avec rEfpagne» Ils ont pei fuadé à Henri 
de permettre que' fa belle-fille prît le^ 
titre & les armes de Reine d'Angle- 
terre; Depuis la paix même , ils ont 
follicité & obtenu, à Rome. une Eullè' 
qui déclare illégitime là naiifance d'£« . 
lifîibeth , & , quoique la fai^ede & la 
modération du Connétable de Monte- 
œûienci ait arrêté pour quelqjae temgs: 
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leur courfe , délivrés aujoui^'htiî di» 

toute contrainte, par la mort d'Henri II 
Sù ' la difgrace de (on Miniftre ^ il n'y a 
point de violence qu'on ne doive 
craindre^ d& leur ambition foutenue du 
pouvoir fouverain. L'Ecoflfe eft le côté 
d'où ils peuvent attaquer l'Angleterre, 
avec le plus . d'avantage. Une guerre 
fur les frontières de ce pays n'expofe 
la France à aucun danger ; mais une 
bataille malheureufe peut mettre au ha» 
fard la Couronne d'Angleterre, & bour 
leverfer Ton Gouvernement* Dans la con-* 
duite politique , c'eft une puérilité que 
de laifier mûrir lesdefleins d'on ennemi 
jufqu a ce que tout foit prct pour leur 
exécution. Les nobles EcoflTois , après 
avoir fait leurs derniers efforts, ont été 
obligés de quitter la Campagne ; Si 
bien loin de pouvoir chafTer les ufurpa*». 
teurs qui en veulent à'ieurs libertés , ils 
voyent la puîffance des François s'ac- 
croître de jour en jour , & dans un com- 
bat Cl inégal , il faudra qu a la &n ils aban^ 
donnent la partie. L'invafionde l'Angle- 
terre (êra la fuite immédiate de la réduc- 
tion des mécontens d'EcofTe. Elifabeth'^ 
en les laiffant à la merci des François , 
ouvre le chemin à Tes ennemis pour 
venir dans le cœur de fon Royaume ^ 
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quMle expofe aux calamités de la 
guerre £c au danger d'être conquis^ 
Le feul parti qu'il y ait donc à prendre, 
eft d'aller au devant de lennemi , tandis 
qn'il eft encore éloigné de faire de 
VEcoffc le théâtre de la guerre , en 
envoyant une pijiflfante armée à la Con- 
grégation pour la foutenir , d'étouflfec 
dans leur enfance , les delTeins dëï 
Princes Lorrains , & de chafler ainfi , 
par un e^ort prompt & imprévu les 
François de la Grande-Bretagne, avant 
qu'ils ayent le temps d'y prendre ra- 
cine, & d'y devenir formidables. Mais 
comme la matière eft d'une importance 
qui mérite autant qu'aucune autre l'at- 
tention d'un Monarque Anglois, elle exi^ 
^e d'abord de la fagefle & de la maturité 
dans le Confeil, & enfuite delà vigueur 
& de l'expédition dans la conduite. Le 
danger eft preflant , & un feul moment 
perdu peut le rendre inévitable (a}. ' 

Ces raifonnemeus prôduifirent tout 
leur effet fur Elifabeth , qui étoit fouve- 
raînement jaloufe de tout prétendant à 
fa Couronne, & qui ne l'étoit pas moins 

(a) Les raîfons que les Ecofîbîs employèrent ^our 
obtenir le fecours d'Elifabeth , font expofées avec 
beaucoup de force dans lux des PWCU do>i4Ai(Uait 
wSpjpc/id. N«î II. ' . ' 
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de conferver la tranquillité & le bon'*^ 
heur de fes Sujets. Ces motifs l'a- 
boient déterminée à envoyer dès Tes^ 
commencemens une foirtme d*argent i 
la Congrégation , & les mêmes prin- 
cipes la décidèrent à leur fpumic. utt 
fecours plus efficace dans leur befoin 
préfent. Un homme de la fuite de 
Maitlandfut auffi-tôi dc'^xdiécn EcoiTe 
avec les plu^ grandes afTurances de fa 
; jproteâîon, & une invitation aux Lords 
de la Congrégation d envoyer dçs Corn* 
miflàires en Angleterre, pour conclrre 
un traité ^ & régler les opérations de 
la campagne avec le Duc de Norfolk*. 
Cependant la Reîne Régente, à qui 
ta Reine les oiouvemens de la Congrégation ne 
^f^^"^çJ^*pouvoient demeurer long temps cachés, 
eux^ fes tiou- craignit le fuccès de cette négociatioa 
^^^^^avec la Cour Angleterre, & prévit 
combien elle feroit peu capable de 
jréiîfter aux efforts réunis aes deux 
Boyaumes. En conféquence elle ré^ 
folut de prévenir Eiifabeth , s'il étoic 
poflible ; & en hafardant , malgré la 
Rigueur de Thiver^ d'attaquer les mé- 
contens- dans la dîfperfion & rabandotï* 
où ils étoient , elle efpéra mettre fire 

à fe guerre avant Tarrivée des Ap^loîs^^ 
kurs Alliés... . . * 
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Un corps conliciérable de troupes 
Françoifes augmentées depuis peu par ' 
Tarrivée du Comte de Martigues , avec 
un millier de foldats vétérans & que}-* 
que cavalerie , fut commandé pour 
marcher à Stirling* Ayant pafTé le fort,, 
ils avancèrent le long des côtes da 
Comté de Fife , détruifant & pillant 
avec une extrême fureur les maifons^ 
& les terres de ceux, qu'ils legardoient 
camme leurs ennemis* Fife étoit le 
Comté du Royaume le plus peuplé , 
k plus pui(ïant & le plus dévoué à la 
^Congrégation 5 qui en avoit tiré jus- 
que là fes plus grands fecours d'hommes 
& de vivres. C eft pourquoi , outre le* 
châtiment dçs habitans dont ils vou- 
loient punit mauvaife volonté^ en» 
ravageant le P^vs ? François fe pro- 
pdfoient de laifir & de fortifier Saint-' . 
André, & d'y laifTer une garnifon fuffi- 
faute pour contenir lefprit murîn de 
la Province , & garder la polTeffioa 
jd'un port fitué fur le grand Océan (a)^ 

Mais^, dans cette occa^on , le Prieur 
de Saint- André Te Lord Rutt\t^en ^ 

(a) Saint André ville de PEcofTe méridionale fîtuce- 
Jli£ la côte du Comté de Fife, duquel elle eft Capi?*- 
taie. Cette ville eft a(Tez bien bâtie , dans une belle* 
§ Uine : ^Ik a un byii » uaç Uiuv^xllcé- 9c w 
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Kirkaldy des Granges , & quelques 
autres Chefs les plus adifs de la Con^ 
grégation , rendirent , par leur bravoure, 
un fervice de la dernière importance 
à leur parti. Avec fix cens chevaux 
qu'ils avolent raflemblés, ils harcelèrent 
les François par des incut fions conti- 
nuelles; enlevèrent leurs quartiers, in- 
terceptèrent leurs convois de vivres , 
taillèrent en pièces les partis qui s*é* 
cartoient du gros de l'armée ^ & les- 
haraflTerent tellement , p:ir de perpé- 
tuelles allarmes , qu ils les empêcheront 
d'avancer pendant plus de trois femaines»* 
A la fin, le Prieur fut obligé de fe 
retirer avec (a petite troupe ; & les 
François s'étant débarralTés de Kirkîildy, 
)r|tfor commencèrent à marcher le long de la 
côte , vers Saint- André. A peine 
eurentils fait quelques .milles ^ qu ils 
découvrirent d'une éminence une puif* 
iante flotte, qui faifoit route vers le 
golfe de FortL Comme ils favoient 
que le Marquis d'Elbeiif fe préparoit 
>i Janvier, alors à faire voile en Ecoffe avec une 
armée nombreufe , ils conclurent préci- 
pitamment que c etoient fes vaiiTeaux , 

Arcberêché ; elle avoic autrefois une dtadelle qui 
eft aaueilemenc en cutnes» L^Acdacvéque pocte le ûm 
de Fiimat d'Ecoflè» . 
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& fe livrèrent a\|x tranfports de joie " ' 
les plus îmmod^és à la vue de ce fe- ^-^^l 
cours fi long - temps attendu. Ils fai* 
foient déjà des décnarges de leur gros 
canon , pour la bien venue de leurs 
amis > &c pour répandre la nouvelle & 
la terreur de leur arrivée parmi les 
ennemis ^ lorfqu une petite barque dé^ 
tachée de la o6te oppofée, £t éva-* 
nouir leur triomphe court &c préma^ 
turé 2, en leur apprenant que ce qu'ii^ 
voyoient étoit la flotte d'Angleterre en- 

. voy ée au fecours de la Congrégation 
qu'une formidable armée de terre? de- Une flotte 
voit fuivre incelTamnient. -*/ ^L^^lTieur 

Elifabeth fut circonfpeâe , mais dé-couw. 
cidée pendant tout fon règne; & joi- 
gnant à la, délibération même qui avoit 
formé fesréfolutions la promptitudeàles- 
exécuter 9 elle ne fe diftingua pas moins 
par la vigueur que par la-fagede de fon 
Grouvernement. Elle, n'eut pas plutôt 
réfolu d'accorder fa protedion aux 
Lords de la Congrégation qu ils épro&> 
vererit TaéHvité, aufli-bien que Téten- 

«due de fon pouvoir, La faifon ne per- 
roettoit point à l'a^'mée de terre dîe iè 
mettre en campagne ; mais de peur que ' - 
len François, dans Tintervalle^ ne re^ ; 
fuirent de nouveaux fenforts.» elle ea-^ . . ' 
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voya , fur le champ ^ une forte Efcadre 
1*5^0. p^^^ croifcr dans le golfe de Fort. Il 

pareît, par les inftruâions qu'elle donna 
à fon Amiral Winter quelle auroit 
vouîa conferver les dehors de laraitié " 
avec les François ; mais ce ne toit que 
àes apparences , & riea de plus# Si la 
flotte Françoife tentoit d a.border, TA- 
miral Anglois âvoît ordre de leo etor 
pécher par tous actes d'hoftilité & de 
Violence.' La vue de cette JËjfcadre , 
qui avoit d abord caufé tant'-de jôie 
aux François, leur infpira bientôt une 
fi grande terretir , qu*e!le fauva Fife des 
efl\.^ts de leur vengeance. Craignant 
<fétre cQupés & de- ne pouvoir rejoin*- 
-dre leurs compagnons , qui- étoient fur , 
* h tive oppofée ^ ils fe retirèrent vers 
Stirling, avec la dernière précipitation ; 
dans une faifon. très-rude 9 & par des chçr^ 
lïîîns prefqu'îtnpratîcables, ils arrivèrent 
à Leith ^harraifés & épuifés de fatigue* 
La flotte Angloife jetta Tancre datis^ 
. la rade de Leith, & redant dans cette 
ftation jufqu a la cooclufion de la paix ^ 
elle empêcha la garnifori de Leith de re» 
ce voir aucun fecours, & facilita en même- 
Ilscondutnîtems les opérations de Tarmée de terre» 
M^îïcweT Auffi-tôt après l'arrivée de l'Ef^ 
9,1 Fiîdcr cadra Angloife ^ U$ Commiilairest 
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'2c la Congrég^îon fe rendirent à 
Berwlck , & y conclurent avec le 
. Duc de Norfolk un traité d'union 
"•avec Elifabetli , dont la caufe retira 
les plus grands avantages. Le but des - 
Parties contraéhintes étoit d'àrrêler les 
dangereux & rapides progrès des armes 
Françoîfes en Ecoifé. Pour y parve- 
nir> les EcolTois s'engagèrent à ne ja- 
mais fouffrir de lîaifon étroite de leur 
pays avec la France, & à fe défendre • 
julqu'à la dernière extrémité .contre 
toute entreprife qu'on feroît pour les 
conquérir^ Élifabeth promit d einployer 
â leur fecours une fiuiffante armée , qu'ils 
tâclieroient de joindre avec toutes leurs 
forces. Il ne devoit refter aucune^lace 
"centre les mains des Anglois ; toutes 
celles qu'on prendroit dévoient être 
rafées ou gardées pour les Ecoiïbîs^à 
leur choix i s il fe faifoit une învafioni 
en Angleterre , les ÊcofTois s'oblt- 
geoient de fecourir Elifabeth avec une 
partie de leurs forces ; & pour garantie 
de Vobfer vation du traité , ils s'enga* 
geoient à donher des 6tages à Elifabeth ^ 
avant quie fon armée fe mît enmarche 
pQur rÉcoffe, A la ân de ce traité , 11^ 
îaifoient plufieurs proteftatîons d'obélG- 
lance & de fidélité à leur propre Reine ^ 

lativement à tout ce q^ui nt feroit 
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pas iftçompatible av|C la Religion 
ij^o* Iqs libertés de leur pays,. 

.L'année An- L'arméc Angloifc compofée de Cx 
gioifç met le mille hommes de pied, & de deux mille 
iSfl ^"'"^^ chevaux , fous le comcûapdement du 
Lord Grey de Witton , entra en Ecofle 
dès le commencement du printems. Les 
Membres de la .Congrégation fe raflem* 
blerent de toutes les parties du Royaume 
pour aller à la rencontre de leiirs ooa* 
Aytii, veaux Alliés , & les ayant joints avec 
une multitude de leurs gens , ils s'avan- 
çeren| tous enfemble vers Leith» Les 
François n*étoient pas en force pour 
tenir la campagne jj:ontre un ennemi 
fi fupérieur en nombre. Un corps con- 
fid érable de troupes deftinées à leur 
porter , fecours , avoit été difperfé pat 
une violente tempête , & avoit ou péd 
fur les côtes de France, ou regagné 
avec peine les ports de ce Royaume» 
Cependant . ils efpéroient pouvoir dé- 
fendre Leith jufqu a ce que les Princes 
Lorrains euffent réalifé les magnifiques 
pro mefles quils.renouvelloient tous les 
jours pour foutc.iûr leur courage ; ou 
ju{qu à ce que la difette de vivres obli- 
geât les Anglois de fé retirer che2 euir« 
' Afin de les mettie bientôt dans la né- 
ceilité de le faire ^ ils mirent en ufage 
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la précaution or^naire ^ quoique bar- 
bare y d'afifkmer un ennemi qui fait une 
invafion en brûlant & dévidant tout 
le pays d'alentour. Cependant^ leur in*, 
tention fe trouva fruftrée par le zèle 
de la Nation* Ardent à contribuer à 
réloîgnement de fes opprefleurs , le 
peuple ouvrit fes magafins de réferve . 
pour le foutien de fes amis ; les Comtés 
voifins fournireot tout ce qui étoit né- 
ceifaire ; & loin de manquer de fubfif^ 
tances , 4es Anglois trouvèrent dans 
leur camp toutes fortes de provifions 
à meilleur marché quelles ne Tavolent 
été depuis quelque tems dans cette 
partie du Royaume, 

A rapproche de l'armée Angloife , . 
4a Reine Régente fe retira dans le Ckà< 
teau d'Edimbourg. Elle a voit alors uue 
fanté détruite , & Tame abattue par les 
malheur de fon adminiftration. Pour 
éviter la fatigue d'un fiége » elle mit 
fa perfonne fous la proteâion du Lord 
£rskine. Ce Seigneur gardoit encore 
(a neutralité ; & par fon intégrité & 
fon amour de la patrie , il méritoit 
également l'eftime des deux partis. Il 
reçut la Reine avec tout l'honneur & 
le refpeâ imaginables : mais à l'égard 
' dp ia fuite 9 il eut foin de n'en admettre 
Tom. L . Q 
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que ce qu'il falloit p^ur ne pas rifquer 
de fe voir enlever le commandement 
du Château. 

Les Anglois inveftirent Leith 
peu de jours après leur arrivée en 
Ecoffe. La garnifon renfermée dans la* 
Ville, étoit affez nombreufe pour fou- 
tenir l'effort des ailiégeants , & par une 
défenfô opiniâtre , elle fit durer fort 
long-temps le liège. Les circonftances 
qu'en rapportent les Hiftorîens con- 
temporains, gens qui n'avoient ni con- 
noiilance 9 ni expérience de Tart de la 
guerre, font fouvent obfcures èc impar- 
faites, &L aucune ne paroit aflez impor- 
tante pour faire regretter de ne pou- 
rvoir y porter plus de clarté. 

Les François ''tentèrent d'abord de 
fe rendre maîtres du Mont de Sta\i'k , , 
terrein qui s'élève à quelque diftance 
de la Ville; mais ils en furent repoufTés 
-avec un grand carnage , fur- tout par la 
cavalerie EcofToife, qui les attaqua avec 
fureur : ils eurent leur revanciie peu 
de jours après. Ayant fait une fortie 
avec un fort détachement, ils entrèrent 
dans les tranchées des Anglois, en chaf- 
ferent les troupes , enclouereut une 
partie de leur canon , & leur tuèrent 
au moins le double du monde qu'ils 

% 
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âvoîeiit perdu eux mêmes dans la pre- 
mière aâion. Les Ânglois ne furent 
pas plus heureux dans Taffaut qu'ils 
eiTayerent de livrer à la place. Ils furent ^ i^^^ 
accueillis avec le même courage , & 
repouflés avec une grande perte. Dans 
le détail què les Écrivains du temps 
nous ont laillé de ce fiége , il-eft aifé 
de remarquer le caraâere différent des 
troupes Françoifes & Angloifes. Les 
premières exercées à la guerre pendant 
les règnes agiffans de François I & de 
d'Henri II ^ fe défendoient ^ non feule* 
ihent avec la bravoure , mais avec 
l'expérience de vieux foldats. Les autres 
plus accoutumés à k paix , confer- * 
voient toujours cette valeur intrépide 
& défefpérée , qui eft particulière à leur 
Nation ; mais ils ne montroient pas 
qu ils euffent beaiKoup de génie mili^ 
taire ou d'expérience dans la pratique 
de la guerre. Toutes les pertes & les 
mauvais fuccès qu'ils eiïiiyerent pen- 
dant le fiége, doivent être imputés'à 
des erreurs manîfeftes dans la conduite. 
Les aÛîégés furent redevables. <le Ta- 
s' vantâge qu'ils eurertt dans leur f6nie, , . 
à la négligence & à la fécurité des • 
Anglois. Plufîeurs de leurs Officiers 
étoient abfens j leurs foldats avoient 
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quitté leurs pofles ^ & la tranchée, n'é^ 
toit prefque pas gardée. Les échelles 
préparées pour laliaut étoient de beau- 
coup trop courtes, & les troupes com- 
mandées pour le fervice furent mal 
foutenues. La tranchée fut d abord ou- 
verte dans un lieu mal choiii; & comme 
on .ju^ea qu'il falloit prendre un autre 
terre , le temps & le travail qu'on y 
avoit employés furent perdus. La len- 
teur de leurs progrès venolt enfin, au- 
tant de la foibleile de leurs Généraux 
que de la vigueur des François. Cepen- 
dant la longueur du fiége èc la perte 
de leurs magafins par Taccident du feu 
réduij^'^ent ceux ci à de grandes extré- 
«niités que l'attente d'un.fecours leur fit 
fuppl^rter avec une confiance admi- 
rable. 

Tandis que les efpérances Se le cou- 
rage des François prolongeoient le fiége 
fî fort au delà du terme fur lequel on 
avoit compté ^ les Chefs de la Congré- 
gation n'étoîent pas dans Tinadion. lis 
travailloi^nt à perfedionner lunion dans 
I^ur parti , par des aiTociations & des 
confédérations npuvelles. En ratifiant 
publiquement le thité conclu à Berwick^ 
ils tâchèrent de rendre l'alliance avec 

l 'Angleterre ferme & ihdiOibluble» Nous 
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voyons dans les foufcriptions de ces 
aâés le Comte de Huntly^ & queU 
r ques autres qui » îufqueMà 9 navoient 
eu aucune part aux démarches de la 
Congrégation. Plufieurs de ces Lords, 
nommément y le Comte de StuUy, ref-* * 
tôient encore attachés à TEglife Ro- 
niaine ; mais dans cette occaiion , ils 
ne furent arrêtés ni par leurs fentimens 
fur la Religion, ni par les maximes de 
circonfpeâion qu'ils avoient fui vies pré* 
cédemment } ils furent entraînés par le 
torrent ^u relTeâtîment & de Tinaigna* 
tîon nationale contre les François, (a). 

La Reine Régente , Tinfirument Mort&rca- 
plutôt que la caufe qui avoit plongé afi^e'aiSai! 
Je Royaume dans les malheurs fpus lef-ticcc 
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ta) la terreuir qu*oji avôit conçue du pouvoir de 
la France l'empotta en bien dts occafîons iUr le zdle 
que les Nobles Cacholîques avoient pour leur Religion* 
Oh ie voie évidemment par les mémoires dont Bumec 
&it mention dSins fon hîaoirc de la Réformation , 
vol* ni* 28 1 -, &C publiés par ce même auteur .dans 
Yappendix, p, 279. On apperçoit encore avec plus dé 
certicade , dans les inftru£tion$ données par la Reine ^ 
Elifabcth à Randolph. fon Agent en Ccoflè , que 
plufieuis papîftes zèles penfoient que Talllânce avec 
TAngleterte étoît néceffaire pour la confervadbn de 
la liberté &: de l'indépendance du Royaume. Keithp, 
ij8. Hundy lui-même avoit commencé à lier une 
correfpondance avec les Minières d'Elifabcth , avant 
que Tannée Anglolfe fe mît en marche pour entrer 
en EcofTe, Hùynes's Fapers / i6i , z6s 4]^gtnd* 
n, m. ' 
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quels il gémiiToit alors 5 mourut dans- 

le foit du ficVe. Jamais PrincelTe ne 
pofléda des qualités plus propres à-, 
rendre (on Gouvernement illuftrc &, 
Ion peuple heureux. Cétoit une femmç 
de beaucoup de difcernement & de ^ 
beaucoup d'adreffe, d'une grande intré- 
pidité & dune prudence égale : douce 
te humaine ; fans foibleiTe, zélée pour- 
fa Religion , fans (uperftition ^ almaaf 
la Juftice, (.as donner duiis des excès de 
rigueur : une feule circonûance 3 & qui 
encore etoit moins un vice que l excès 
d'une vertu , empoifonna toutes ces 
grandès qualités , & fit que fon admi- 
niftration fut malheureufe, & que fort 
nom devînt odieux. Dévouée aux in* ' 
térêts de la France fa patrie , & atta-^ 
chée aux Princes Lorrains, fes frères^ 
avec la te^dreffe la plus palTionnée-, 
elle fe départit , pour leur plaire , de 
toutes les maximes que fa propre fa- 
geffe ou fon humanité lui eulîent fait 
approuver. Elle furvécut en grande- 
partie à cette réputation & à cette po- 
pularité qui lui avoient applanî le che- 
. min à la première place du Royaume ; 
&.,plufieurs aftes de faufTeté & quel- 
ques-uns de févérité qui ternirent fon 
adminiilratioo dans les derniers tems^. 

^ ' Digitized by 
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lui iirerit perdre Taffcdion d un peuple 
qui avoit mis en elle une confiance fans, 
bornes; mais^fes ennemis même impu- 
toient ces à6Hons inexcufables à la faci- 
lité & non à la méchanceté de fon na- 
turel ; & jtandis qu*ils apcufotent fes 
frères & les François qui la confeil- 
loient» de témérité & de cruauté » ils 
lui accqrdoient encore le mérite de la 
prudence & de la douceur. Quelques 
jours avant fa mort , elle demanda une 
cntrevyûe avecle Prieur de Saint-André, 
le Cômte d'Argill , & d'autres Chefs 
de la Congrégation* Elle déplgra les 
fuites fatales des confeils violens qu elle > 
avoit été obligée de fuîvre , & avec 
cette franchi^e^naturelle à une ame gé* 
néreufe , elU reconnut les fautes de fon 
adminiftration & en demanda pardon 
à ceux qui en avolent foufFert. Mâîs 
elle les avertit en méme-tempf , qu au 
milieu des efforts pour leur liberté 
dans.le choc des armes , iîs ne dévoient 
pas perdre de vue la fidélité & la fbu- 
miflîon à leur Souveraine. Elle.employa 
ce qui lui reftoit à Vivre à des iiïédita- 
tions & des exercices de piété. ÇUe 
invita même Willox, un des plus fa- 
meux Prédicateurs de la Réforme , à 
lailiAer, écQUta fes infiru^ions avec 
^ / Oiv . 
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refpeâ & attention , & fe prépara à là. 

-mort avec la réfignation la plus fou-, 
tenue. > * 

Motifs des KiQn ne pouvoît plus fauver les 
François pour François enfermés dans Leith, qu'une 
Éûiciapaix. p^j^ conclue fans délai , ou larrivée 

dune puifTante armée du Continent, 
Les Princes Lorrains amufoient leur 
parti en Ecoffe par de continuelles pro- 
-mefles de leur taire paiTer du fecours ; 
mais à la fin , Tétat de la France, plutôt 
que la terreur des armes Angloifes ou 
les remontrancés des Ecoflbis mécon- 
tens y les amena malgré eux à des Con-^ 
feils pacifiques* Les Protedans étoient 
alors en France un parti redoutable ^ 
^ar le nombre , & encore plus par la 
valeur & par le génie entreprenant de 
leurs Chefs. François II les avoit traités 
avec une extrême rigueur ; & fa con- 
duite annonçoit une ferme réfolution 
d'extirper leur Religion & de perdre 
ceux qui en faiCi^îent profei&on. Ils 
furent alarmés & non épouvantés à la 
' * vue du danger qui les menaçoît eux 
* & leur caufe. Brûlans de zèle & de ref- 
fentiment, ils fe préparèrent à fe dé- 
fendre , mais ils réfolurent de prévenir 
par quelque coup hardi , les defTeins de 
^ ' leurs ennemis > & comme les Princes 
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Lorrains pafToient pour les auteurs de --^ 

toutes les violences que le Roi avoît 
exercées , ils les défignerent pour être 
les premières viâimes de leur indigna- 
tion. La fameufe confpiration d*Am- - 
bolfe vint jdelà, & non d'aucune infi« 
délité envèrs le Roi ; & quoique la 
vigilance & la bonne fortune des Prin- 
ces Lorrains euflent découvert & fait 
échouer ce complot , il étoit aifé d'en- 
trevoir de nouveaux orages qui fe for- 
moient dans toutes les provinces du 
Royaumie^ & qui étoient fur le point 
d'éclater avec toute la fureur & Patro- 
cité d'une guerre civile. Dans cette 
iîtuation Tambition de la maifon de 
Guife abandonna fes idées de conquêtes 
étrangères pour ne s'occuper qu*à fou- 
tenir l'honneur & la dignité de la cou- * 
tonne de France , & au lieu d'envoyer 
de nouveaux renforts en Ecoffe , il fut 
néceiTaire de rappelier les vieilles trou* 
pes employées dans ce Royaume. 

Pour conduire une affi||re fi impor- Ncgodations 
tante & fi délicate les Princes Lorrains * ^""^^^^ 
firent choix de Monluc , Evêque de ' 
Valence, & du fieur de Randan. Comme 
ils avoient tous deux , & fpécialement 
le^ premier , la réputation de ne le céder 
à pas un de leur tems en adrefTe ,^ en- 

' O v 
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rafinement politique , Elifabeth leut 
oppofa des AmbafTcideurs non moins 
habiles, favoir; Cecil fon premierMi— 
niftre , riiomme le plus capable peut- 
être qui ait jamais rempli cette place 
& Wotton j Doyen de Cantorbery qui 
^yoit vieilli dans les négociations fous 
trois règnes confécutifs. Les intérêts 
des Cours de Fraoce & d'Angleterre 
furent bientôt ajuftés par des hommes 
fi confommés dans les aflaires ; & 
comme la France confentit fans peine 
à retirer les troupes qui avoient été 
le principal fujet de la guerre', les autres 
points en difpute entre elle &l l'Angle- 
terre n'eurent pas befoin pour être réglés 
d'une éplncufe & ennuleufe difcuflîon. 
Les griefs fur lefquels la Congre» 
gation demandoit fatisfadion à fcs fou- 
vérins tinrent plus de tems.& vouloient 
être traites plus délicatement* Après? 
tant d entreprifes faites ouvertement par 
•l'ordre du Roi & de la Reine pour 
renyerfer Ta^f ienne confutution & fup- 
primer la nouvelle Religion , les No- 
bles EcofToîs ne pouvolent fe croire 

en sûreté, lî on n'établilToit quelqjie 

nouveHe barrière capable d'arrcrer à 
Tavenir les ufurpations de la puiiTance 
Royale» Mais il o'étoit pas fi facile dé. 
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trouver des voies légales pour y par* 1 ] 
' venir. Les AmbalTadeurs François re- 
gardoient comme une condefcendance / 
indigne du tiône d'entrer en traité av^c 
des lujets, & avec des fujets rebeles; & 
leurs fcrupules fur ce point auroient 
rompu la négociation ^ fi Timpatience 
avec laquelle on déGroit la paix de 
part & d'autre n'eût iuggeré un expé- 
dient qui fembloit pourvoir à la sûreté 
du fujet.fans déroger à Thonneur du 
Prince. Les Nobles confentirent en cette Articles du 
qccaiion à n^ point parler de droit ni"^^** 
de privilège , & à recevoir à titre 
grâce le redreflfement de leurs griefs. 
Toùtes les aiTurances que le foin de 
mettre leur perfonne & la liberté pu- 
blique à couvert leur fit demander ^ ' 
furent accordées au nom de François 
& de Marie comme des ades de la fa- 
veur & de la bonté royalew £t de peuc 
que de pareilles conceflions ne paruflent 
précaires & fu jettes à être révoquées, 
par le même pouvoir qui les avoit ' • > 
faites, TAmbafladeur de France coa-. . 
fentit à les inférer dans Je traité avec 
Elifabeth, pour obliger aînfi le Roi & 
la Reine, à garder invi^lablemeiur la 
foi donnée. * 

; £n parlant de cette a£aire les Hu* 
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ar^Wff**» toriens contemporains ont confôhdu 
xftfo. conceflions de François & de Marie 
' à leurs fujets d'Ecoife, avec le traité 
eetre la France & TA ngleterre* Outre 
la ratification des traités faits précé- 
demment entre les deux Royaumes , ' 
& ce qui étoit ûipulé par rapport au 
tems & à la manière de retirer d'EcofTe 
les deux armées Françoife & Angloife, 
ce traité contenoit un article auquel 
nous aurons fouvent occafion de reve- 
nir , parce qu'il fut la fource de bien 
des événemens importans , le droit d*E- 
lifabeth à fa .Couronne y eft reconnu 
dans les termes les plus forts , & Fran- 
çois & Marie s'engagent folemnellement 
' a ne jamais prendre à Tavenir le titre 
& les armes de Roi ôc de Reine d'An^ 
gletefre. . 
' . Autant cet article étoit honorable 
pour la perfonne même d'Elifabeth^ 
autant les conditions qu elle obtint pour 
iès ailiés^ les Ecoflbis leur furent avan^ 
jfJiâkc tageufes. Monluc & Randan confentî- 
rent au nom de François & de Marie , 
que les Soldats François fufTent incef- 
famment renvoyés d'Ecofle dans, leur 
pays ; que dqfbrmsûs il ne fût plus in-* 
troduit de troupes étrangères dans le- 

Jloyaume fans la connoi^ànce & Taveu 
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du Parlement ; que . les fortifications 
de Leith & de Dumbar fuiTent rafées 
tout de fuite , & qu'on n'élevât point 
de nouveau fort fans la permiflion du 
Parlement. 

Il fut convenu qu'il s'en tiendroît 
un le premier d'Août , & que cette 
aflTeniblée feroit cenfée auffi- valide à 
tous égards que fî elle eût été convo- 
quée par l'exprès commandement dtt 
Roi & de la Reine \ que conformément 
aux anciennes loix & coutumes du pays , 
le Roi & la Reine ne déclareroient la 
guerre & ne feroient la paix qu'avec 
le concours du Parlement ; que durant 
Tabfence de la Reine Tadminidration 
du Gouvernement «feroit confiée à uti 
Confeil de douze perfonnes prifes fui^ 
vingt-quâtre nommées par le Parlement» 
dont fept au choix de la Reine & cinq 
à celui du Parlement ; que déformais 
le Roi & la Reine n'éleveroîent point 
d'Etrangers aux places de dignités & 
de confiance dans le Royaume > &ne 
donneroient point à des Eccléfîaftiques 
les offices de Tréforier où de. Contrô- 
leur des Finances; qu'on pafferoit dan^ 
le prochain Parlement un aâe d'anmif^ 
tiç, portant abolition du reatus & de 

la mémpire dç toutes les ol^nfçs dep^Âs^ 
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le 6Mafs lyyS, & qu'il feroit ratifié 

que jle Roi & la Reine ne pourroient 
priver aucun de ' leurs * fujets de fes 
emplois, bénéfices ou biens ^ fous pré- 
texte de punir une atteinte donnée 
à leur autorité pendant ce tems-là; 
que la réparation des . torts efluyés 
par les Eccléfiaftiques dans les der- 
niers foulevemens feroit lailTée entière-» 
ment à la connoiiTance du Parlementa 
Quant aux controverfes de Religion, 
les Ambafiadeurs déclarèrent qu'ils ne* 
fe méloient point d'en décider, mais 
qu'ils s*en remettoient au premier Par-< 
lement pour examiner les points con- 
tefiés & en dire leur fentiment au Roi 
& à la Reine. • 
5cs effets C'q{1 ainfi que les Lords de la Con- 
grégation 5 par leur courage & par leur 
. perfévérance amenèrent à ce point mé- 
morable une entreprife qui annonçoît 
d'abord une iiTue bien différente. Extrê- 
mement foible & même méprifable dans 
fes commencemens , le parti s'éleva 
par degrés à une grande puillance , & 
fe trouvait favorifé par divers incideds 
heureux , il triompha de tous les efforts 
de la Reine fécondés par les forces 
d'un Royaume plus coniidérable* Par 
ce traité toute Tautorité fouveraine paiià 
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' eiitre les mains de la Congrégation ; la 

prérogative bornée que la Couronne 
avqit pollédée jufques là f fut prefque 
entièrement anéantie ; & le' pouvoir 
de rariftoeratie qui avoit toujours 
été dominant en Ècofle, devtjit fu- 
préme & fe. mit hors de toute con- 
tradiâlon. Llqâuence de la France qui 
avoit été long-tems trop puillante en' 
£co(re fut aulli confidérablement afibi*. 
blie; & non-feulement on réprima les 
ufurpations aâuelles de^ cet ambitieux 
allié 5 mais en fe liguant avec TAngle- 
, terre, on fe précautionna contre celles 
qu'il pourroit tenter à Tavenîr. Lc^* 
contioverfes de Religion étant remifes 
en méme-tems à l'examen du Parlement, 
les.Proteftans pouvoiént compter qu'ils 
obtiendroient la déciiion la plus favo-> 
rable aux opinions qu'ils profeffoient. 

Quelques jours après la conclufion 
<îu traité , les armées Françoife & An- 
gl6i(e vuiderent le Royaume. ' 

Toute TEcofTe ^avoit les yeux fur la^ 
prochaine afiemblée du Parlement. On 
attëndoit avec la dernière inquiétuder 
une aflemblce convoquée d'une ma— • 
niere fi extraordinaire dans une coj^jonc^ 
tute fi critique , ôc pour délibérer fux^ 
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des matières d'une fi grande confé- 
quence. 

Un Parlement EcofTois, fuivant lâ 
génie ariftocratique du Gouvernement, 
étoit proprement une affemblée des 
Nobles, Il étoit compofé d'Evcques , 
d'Abbés, de Barons & de quelques^ 
députés des Bourgs qui fe rafleihbloient 
dans une chambre. Quoique les petits 
Barons etfilent le droit de s'y trouver 
en perfonne ou par leurs repréfentans ^ 
ils en ufoîent rarement. La dépenfe 
pour fe faire accompagner, félon la 
mode du tems , par une fuite nombr.eufe 
de Vaffaux & de dépendants ; Tinat- 
tentidn du fiecle pour tout fyftême 
légal ou régulier de Gouvernement, & 
fur-tout l'autorité exorbitante des grands 
Barons qui avoient attiré tout le pou« 
voir à eux, réduifirent ce privilège à fi 
peu de chofe qu'il étoit prefque négligé. 
On voit par les anciens rôles, que dans 
les tems de tranquillité il ne paroifioit 
au Parlement quun petit nombre de 
députés des Bourgs & prefqu'aucun des 
petits Barons. On ' abandonnoit fans 
îcrupule & fans méfiance TadminiAraf* 
. tion ordinaire du Gouvernement au 
J^ï & apx grands Barons. Mais dausi 
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les trirconftsinces extraordinaires , lorlf- 
qu'on fe débattoit viglemment pour 
la liberté & que refprit d'oppqfition à 
la Couronne s échaufFoit à un certain 
degré 9 les Bourgeois^ & Jes petits Ba-^ 
rons fortoient de Tinadion & fe mon- 
troient pour défendre les droits de leur 
pays. Le règne turbulent de Jacques III 
fournit des exemples qui prouvent 
cette obfervation. L'indignation géné* 
raie contre les deffeins de ce Prince 
foible & mal avifé» conduifit au'Pac« 
lement grand nombre de petits Barons, 
outre les Nobles de la première claâe^ 
& les Prélats qui avoient coutume de 
s'y trouver* 

Les mêmes caufes ameoefetit au Par^' 
lement du premier Août une aâluencé 
extraordinaire d'hommes de tous les 
ordres. La paffîon générale pour la li-» 
berté civile & religieufe qui s'étoit em-* 
parée de la Nation , ne permettoit pas 
à beaucoup de gens de refter fpeâa* 
teurs indièerens d une àflemblée dont 
Jes aâes alloient vraifemblablement 
décider de Tune & de l'autre* Il .vint 
de toutes les parties du Royaume une 
foule d'hofbmes empreiTés & déterminés 
à foutenir de leurs fuffrages dans le 
fSénat la même caufe quils avoient 
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défendue en pleine campagne les armes 

à Id main. Outre que h Cour des Pairs 
teniporels & fpirituels étoit plénîere^ 
il y ciut des repréientans de prefque 
tou$ les Bourgs & de plus de cent Ba^ 
rons 5 qui , quoique de la clafTe infé-» 
rieure^ étoient des Gentilshommes du 
. premier rang & de la plus haute fartune 
dans !a Nation» 

Le Parlement alloît entrer en matière . 
avec le plus grand zèle , lorfqu'il s'éleva 
une difficulté touchant la légitimité de 
raiïemblée. Il n'y paroiffoit point de 
Commiilàires de la part du Roi & de 
la Reine, & on n*avoit encore reçu 
aucune marque, de leur confentement 
& de leur approbatiort , ce que bien des 
gens regardoient comme des conditions' • 
elîentieUes a un. vrai Parlement. Mais 
pour combattre ce fentiment on infif- 
toit furies paroles exprelTes du traité 
d*Edimbourg qui déclaroit cette afTem- 
blée auffi bonne à tous égards que £i 
elle eût été convoquée & aflîgnée par 
Texprès copimandement du Roi & de • 
la Reine. Comme les partifans de la 
Congrégation étoient beaucoup plus 
nombreux que leurs adverfaires , cette 
dernière opinion prévalut. Les Chefs 
les plus déterminés du partie & ceux « 
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qui s'étoîent le plus diftlngués par leur ..' i 
zèle furent choHispour Lords des arti- »5^q. 
des , .& formèrent un comité d'un ufage 
ancien & d'une grande importance dans' 
le Parlement d'EcoflTe, Leurs délibéra- 
tions fe firent|pec le zèle le plus una- 
nime & le plus aétih L'aâe d'amniftie^ 
la nomination des vingt-quatre perfon-' 
nés parmi lefquelles on devoit choifir le ^ 
Confeil qui feroit depofitaire de Pauto- 
ritç fupreme , & toutes les autres chofes* 
prefcrites parle traité, ou qui parurent^ 
nécefTaires pour en aflTurer Teflet , pafTe- 
rent (ans difpute ni délai» L'article de^ Cequ'lli fi- 
la Religion employa plus de tems & ^^"[1 1^ 
fouflirit plus de difficulté* Il fut porté aui^gi^su 
Parlement par une. requête de la part de 
ceux qui avoient adopté les principes de 
la Réformation. Plufieurs dogmes de 
rEgllfe Romainex contredifoient , di-. 
foicnt-ils la raifon & blefToient le vérita- 
ble efprit de religion ; fa difcipline s'étoît 
corrompue & étoit devenue opprèflSve , 
& fes revenus étoient à la fois exorbi- 
bans èc mal employés. Les Proteftaris 
firent fur tous ces points des remon- 
trances d'un ftyle extrêmement âpre , 
tel que pouvoit Tinfpirer Texpérience 
des maux qui en réfultoient ; & encou- 
ragés par le nombre & Tardeur de leurs 
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amis à profiter d'une conjonéture fi 
favorable ^ ils attaquèrent Tédibce ea* 
tier de la Religion Romaine, & fup- 
plièrent le Parlement d'interpofer fon 
autorité pour corriger tant de défordres 
multipliés. ^ , ^ 

Divers Prélats fort attachés à Tan* * 
clen ufage aflîftoient au Parlement. Mais 
pendant ces vigoureux affauts des Pra- - 
teftans ils relièrent confondus, étonnés 
& gardèrent conftamment un filence 
qui fut fatal à leur ' caufe^ Ils crurent 
qu'il étoit impoffible d'arrêter ou., de 
détourner ce torrent de zèle religieux ^ 
qui étoit encore dans toute fa force ; 
ils craignirent que leur oppofition n'irri- 
tât leurs adverfaires & ne les provoquât 
à de nouveaux, aâes de violencct Ils 
efpéroient que le Roi & la Reine fe- 
roient bientôt en état de mettre un 
frein à la fougue de leurs infolens 
jets, & qu'après que Torageauroit dé- 
chargé fa fureur , Tordre & la tranquil* 
lité fe rétabliroient dans TEglife & dans 
le Royaume. Peut-être étoient-ils dif- 
pofés à facrifier la dodrîne & même 
îautorité de TEglife, pour mettre à 
couvert leurs perfonnes & la poffeffion 
de ces revenus quils avoient encore 
entre leurs mains« Quels que fulTent les 

! 
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motifs de leur cbnduîte, leur filence 
qu'on attribua au fentiment qu ils a voient 
de, la foiblefle de leur propre caufe^ 
fournit un grand fujet de triompiie aux 
Proteftans, & leur "fit mettre encore 
plus de hardielTe & de vigueur dans la 
pourfuite de leur deifein. 

Le Parlement crut qu'il ne fuffiroit 
pas de condamner les doârines men-> 
tîonnées dans la requête des Proteftans; 
il donna de plus la fanétion de fon 
approbation à une confeifion de foi- qui 
lui fut préfeutée par les Miniftres ré- 
formés , & qui étoit compôfée , comme 
.on pou voit s'y attendre en pareilles 
cdrconûances , dans la vue dét ourner en 
ridicule les dogmes & les pratiques 
prétendus aUurdes de TEglife Romaine/ 
Par un autre aâe la Jurifdiftion des 
Cours £cclé{iaûiques fut abolie , & les. 
caufes qui venoîent ci-devant à* leur 
connoiflance renvoyées aux Juges ci- 
vils. Un troifieme Statut défendit que 
le culte religieux fût célébré, fuivant 
les rites de TËglife Romaine: la ma* 
niere dont le Parlement sy prit pour 
obligeu à Tobfervation de cette loi« 
découvre quel étoit le zèle qui lani- 
moit. La première infraction expofoit 
le coupable à la confifcation de fes biens 
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& à \ine punitipn Corporelle à la dif- - 

- crétion du Juge i la peine de la féconde 
étoit le banniffement , & la troifîeine ^ 
étoit déclarée un crime capital. Tant 
les hommes de ce fiecle étoient étran- 
^ gers à Vefprit de tolérance &c aux loix 
de riiumanité, & tant il y eut din- 
conféquence dans la précipitation avec 
laquelle les mêmes perfonnes^ qui ne 
faifoient que d'échapper à la tyrannie 
Eccléfiaftlque vinrent àimiterces exem- 
ples de févérités dont elles fe plai- 
gnqient fi juûement ellesrmémes. 
Facrippoit La véhémence du zèle du Parlement 
S^rr ^fli'*"^ renverfa en peu de jours l'ancien fyftéme 
^ucs! " " de Religion tiui étoit Touvrage de taot 
'de fiecles. Les Lords égalèrent Tardeur 
. & lattente de Knox , même dans la 
réforme qu'ils firent de la doftrine & 
de la diicipline de TEglife, Mais autant 
leui' manière de procéder fut rapide & 
* • impétueufe à cet égard , autant elle de* 
vint lente & tardive quand il fut quef-* 
tion des revenus Ecclé(îaftiques. Parmi 
/ . . les membres laïcs il s'en trou voit quel- 
ques-uns qui s'étoient déjà enrichis des 
dépouilles de TEglife, & d'autres de- 
voroîent d'avance les gros bénéfices 
auxquels on n'avoit pas encore touché* 

Fluiîeurs £cdéfiaAiques même aypient 
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trouvé dans le claangement que la Ke- ' ■ 
ligion éprouvok, une occafion de (ktis- 
faire leur avarice ou leur ambition, hcL0 
démolition des Monafieres ayant mis 
les Moines en liberté , ils fe dlCperfe- 
rent auûî-tôt dans tout le. Royaume . 
s*adonnerent pour la plupart à quelque 
profeflîon féculiere. .Les. Abbés qui 
avoient été affez heureux pour em- 
braffer par convidion les principes de . 
la réforme, ou afTez rufés pour les 
adopter par politique, s'emparèrent de 
tous les revenys de la Communauté , & 
s'en approprièrent entièrement Tufage, 
à l'exception de^uelques penfions ali- 
- mentaires qu' i!s||ccorderent à un petit 
nombre de Moines d'un âge fort avaocé. 
Toutes ces différentes claOes d'hommes 
redoutoient également la proportion 
faite par les Prédicateurs de la Réforme 
d'appliquer ces revenus à la fubliftance 
des Miniftres , à l'éducation de la jeu- 
neiïe & au foulagement des pauvres. Ils 
s'y oppoferent avec la plus grande cha- 
Ieur/& par leur nombre & leur crédit ils 
vinrent facilement à bout d emj^éd^er 
' que le Parlement n'écoutât une de** 
mande fi défagréable. Zélés, comme 
. l'étoiént les premiers Réformateurs ^ & 
r animés d'un efprit fupérieur aux viles 
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conCdérations de Tintérêt , ils virent 
avec îndigpatioa ces' fymptômes de- 
m goïfme de d'avarice paraître de fi bonne 
heure parmi lei^rs adhérens ; & nous 
voyons Knox marquer la dernière fen- 
£bilité à ce mépris avec lequel ils furent 
traités par bien (|[es gens dont ils atten-* 
doient des fentinlens plus généreux par 
rapport à Tavanc^^pment de ia Religion 
& à rhonneur de fes Miniftres^ . . 
laî^Hd" de «'éleva une difficulté relative 
ccP*riement. aftes de ce Parlement touchant 
la religion. Difficulté frivole en elle- 
même, & nullement importanter au jou- 
d'huij elle étoit fondée fur les pa- 
. .rôles du traité -d'Ec^bourg, qui per- 
mettoient au Parlement de prendre 
en conlidératioQ Tetat de la Religion , 
& d'en dire fon .avis au Roi & à la 
Reine. Mais au lieu de préfenter leurs 
. idées à leurs fouverains dans Thumble 
forme d'qne fupplique ou d une adreife ^ 
ils en fifent autant d'aâes qui eurent 
force de loix dans tout le Royaume, 
quoiqu'ils ne fulTent point revêtus du 
fceau du confentement Royal. En 
exécution de leurs Ordonnances le 
fyftéme établi de religion fut détruit 
par- tout, & celui que prêchoient les 
. Réformateurs introduit à fa place. La 

«partialité 
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partialité & le * zèle du peuple ne S 
prirent pas garde, ou fuppléerent à ce 
qui manquoit dans la forme de ces 
aftes, & firent qu'on leur rendît une 
obéiilance plus univerrelle quon ne 
Tavoit jamais rendue aux ftatats de- 
iaflemblée la plus régulière & la plu» 
. conftitutionnelle» Il fautavouer cepen- 
dant que par ces procédés, le Parle- 
ment ou plutôt la Nation , viola le der<« 
nier article du traité d'Edimbourg, 8c 
qu'elle outrepafTa même les droits qui 
appartiennent aox fujets. Mais quand 
une fois les hommes font atrivés aa 
point de rompre les barrières ordi- 
naires de la louminion , quand leurs 
cœurs font embrafés par les paffions 
que la guerre civile infpire , ce feroit 
ignorance ou pédanterie que de me- 
furer leur conduite fur ces règles qui 
ne font applicables que dans un gou- 
vernement où régnent l'ordre & la tran-»- 
quillité. Une nation obligée de recou^ 
rir à des efforts fi extraordinaires pouc 
la défenfe de fes libertés , s'aide de tout 
ce qui peut la conduire à ce grand butt 
U néceffité des circonftahces , & Tim- 
poitafice de Tobjet la juftifient de s'é- 
carter des formes ordinaires & établies 
46 la conûitutiont 

• Tome Zj Ç 
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Eu conféquence du traité d'Edim- 
bourg 9 auflfi bien que des formes ufitées* 
dans les affaires , on ne pût fe dif- 
penfer de mettre devant les yeux du 
Roi & de la Reine ce qui s'étoit pafTé 
au Parlement, Le Chevalier Jacques 
Sandilands de Calder , Lord Saint Jean , 
fut nommé à cet effet pour fe rendre 
à la Cour de France, Après avoir pris- 
une route auÛi irreguilere, les Nobles^ 
n^avoient pas fujet de fe flatter que' 
François & Marie approuveroient leur- 
conduite ou qu'ils la confirmeroient par 
leur confentement royal, La réceptioa 
de leur AmbaiTadeur* fut telle qu'ils 
avoîent pu s'y attendre. Il fut traité 
par le Roi & la Reine avec une extrême 
froideur & renvoyé fans obtenir la 
ratification de ce que le Parlement avoit 
fait. Il fouffrit de la part des Princes 
Lorrains & de leurs partifans tous les 
mépris & les infultes qu ils étoient dans 
Tufage de prodiguer au parti qull re-» 
préfentoit. 

Quoique les Comtes de Morton', de 
.Glencairn & Maitland, de Lethington ^ 
Ambalfadeurs du Parlement vers £li* 
fabeth fa proteârice fuifent^ accueillis 
bien différemment , ils n'en furent pas 
plus heureux dans une partie de la nér 
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gociation qui leur avoît été confiée. Les ^= 

EcofTois fentant que leur sûreté dé-* 
pendoit de leur union avec TAnglcterre^ 
Ibuhaitoient de la rendre indiifolublei 
Dans cette vue Us chargèrent les Chefs 
dtftingués de leur parti de témoigner 
leur reconnoifTance à Elifabeth pour la ^ 
fecours efficace qu'elle leur avoit donné 
fi à propos 5 & en même-tems de la 
fupplier de rendre ramîtié entre les deux 
Nations perpétuelle^ en daignant épou^ 
fer le Comte d' Arran qui, quoique fujet , 
étoit allié de près à la famille Royale 
d'Ecofîe, & inconteftablement I héritiec 
de la Couronne après Marie» 
• Elifabeth écouta la première partie 
de leur miifîon avec la plus grande 
fàtisfaâion , & exhorta les Ecoffoîs à 
compter déformais fur fes bons offices 
quand ils en auroient befoin. Quant à' 
la féconde elle découvrit les fentimens 
où elle perfifta durant tout fon règne.' 
Eloignée du mariage par goût , à ce 
que quelques-uns prétendent , mais plus 
vraifemblablement par politique , cette 
PrinceflCe ambitieufe ne voulut partager , 
le trône avec perfonne ; charmée d*exer- 
cef le pouvoir en entier & fans con- 
tradiâion, elle facrlfioit à cette jouiC- 
fançe refpérançe de tranfmettre fa cou- 

Pij 
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ronne à fa poftérité. Le mariage avec 
.Je Comte d'Arran ne lui offroît pas des 
avantages alTez extr4ordinaIres pour 
ébranler cette réfolution ; c efi pourquoi 
elle réiuda , mais avec; des expreflîons 
pleines de bienveillance pour les £cof- 
^ lois & d'égards pour Arran lui-même. • 
tt^^Qisii^ Vers la fin de cette année dilUnguée 
^ par tant d'événemens importans , il 
en arriva un plus remarquable encore. 
François II , Prince d une conftitution 
foibic & d'un efprlt borné , mourut le 
4 Décembre. Comme il ne laiiToit point 
c'en£ins de la Reine, ce fut le coup 
le plus furieux pour ceux qui dans les 
derniers troubles d'Ecofle avoient pris 
le parti de la Congrégation» Marie par 
les charmes de fa beauté avoit acquis 
un empire abfolu fur fon époux , ôc 
comme elle tranfportoit tout ion crédit 
aux Piînces Lorrains Tes oncles, Fran- 
çois les fui voit aveuglément par*tout 
où ils le vouloîent conduire. Le pouvoir 
de la France en de telles mains ^ allar-^ 
moit les mécontens d'Ecode en leur 
.montrant un danger également réel & 
redoutable. Les troubles qui défoloient 
rintérieur de la France & rinterpofitîba 
de l'Angleterre . en faveur de la Con-* 
£1 égation dans le moment le plus cri-> 
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tîque 9 empêcheront les Princts Lor. 
rains d^exécuter Içurs defTeîns fuir 
cofle. Mais fous leur adminiftration vi* 
goureufe tranchante , îl étoit impoffi- 
ble que les mouvemeng duralTent long- 
tems en France , & il pouvoît arriver 
plufîeurs chofes dans la fuite qui détour- 
naflent Tattenriori d'Elifabeth des aflkt-' 
res d'EcofTe. Dans Tune ou l'autre de 
ces cîrconftances , les EcolTois feraient 
demeurés expofés à toute la vengeance ' 
que le reffentiment des François auroit 
pu exercer fur eux. Le coup , quoique 
long-tems fufpendu , auroît été inévi- 
table & devoit frapper à la fin avec 
'une force redoublée. La mort de Fran- 
çois déKvra lès £<:oirois de la perfpec«> 
tiye & de la crainte du danger. Lan* 
ctenne confédération des deux Royau«; 
mes étoit déjà rompue, & pair cel évé-. 
nementjle feul lien d'union qui reftoift 
fè trouvoit diflbus. Catherine de Mé^ 
dicis qui eut feule la diredîon des con- 
feils pendant la noînorité de Çharfes IX 
fbn fécond fils, étoit bien éloignée dé 
toute idée de foutenir Tautorité de la 
Reine d'Ecoffe. Catherine de iMarîe 
avoîent été rivales du pouvoir pendant 
le règne de François II, & s'étoient 
' difputées le Gouvernement de ce Princd 
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folble & fans expérience. Maïs comme 
les charmes de 1 epoufe avoient aifément 
triomphé de Tautorîté de la mere, celle- 
ci ne put jamais pardonner à l'autre 
d'avoir traverfé fa paffion favorite , &: 
elle voyoit avec un fecret plaifir la fcène 
embarrafTante où fa belle-âlle alloit en* 
trer ; Marîe accablée de tout le chagrin 
que pouvoit caufer un revers de for* 
tune fi cruel, méprifée de la Reine 
mère 9 abandonnée, de la troupe des 
courtifans qui ne parcifTent que dans les 
-jours de profpérité, fc retira àRhelms^ 
3c là 5 dans la folitude^ elle fe livra 
à fa douleur ou cacha fon dépit. Les 
Princes de^Lorraine même furent obli-- 
. gés de fe réferrer dans leurs vues , de 
laiffer les objets du dehors pour s'oc-- 
çuper de ceux du dedans ; & au Heu de 
Uurs vades projets fur la Grande Breta- 
gne, ils crurent qu'il falloit fonger i 
fe procurer crédit puiiTant dans le 
nouveau gouvernement de France. 
• Il efl împoffible de décrire les tranf- 
ports de joîe que la mort du Monarque 
François excita , par toutes ces diffé- 
rentes raifons, chez les ËcoiTois. Ils 
la regardèrent comme le feul événe- 
jnent qui pouvoit donner de la con-- 

iiftance & de la ftabilité au fyftême 
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de religion & de gouvernement qui' 
venoit d'être introduit s & il n eft pas 
étonnant que les Hiftoriens contenipo- 
rains l'attribuent i un foin particulier . 
de la Providence , qui par des moyens 
imprévus , peut afllirer la paix & le 
bonheur des Koyaumes dans des fitua- 
tions où la prudence humaine défefpe- 
reroit de toute reflburce. 

UEglife Proteftante commençoît Etabiîfle- 
alors à prendre en Ecofle une forme Jî^^^ç^^^çf^^^ 
plus régulière. Ses ' principes avoîent prcsbytcncn 
obtenu la (àndion de lautorité publia ^ ^^^^^ 
que 9 & pour gouverner &.confervec 
cette foçiété encore dans Tenfance , 
on avoit befoin de quelque police exté- 
rieure déterminc#^ I«e -içAm introduit 
par les Réformateurs différoit extrême- 
ment de celui qui étoit établi depuis iî 
long-tems. Les motifs qui les engagè- 
rent à s'écarter fi loin de l'ancien fyftéme 
valent la peine d'être expliqués. 

Comme Tirrégularité du Clergé avoit . 
d'abord excité Tindignation & fait naître 
cet efprit d'examen qui lui devint Ci 
fatale ; comme la haîne des vices des 
- Eccléfiaftîques pafla bientôt fur leurs 
'perfoones, & que fe'tranfportant delà 
. par un mouvement qui eft dans la mar- 
che du ço^ur & de lefprit humain p elle 
^ * • ^ ' p iv ' 
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s'arrêta fur les emplois dont ils étoîent 
xevétusi les effets de la réiormation^ dé- 
voient naturellement s'étendre, noh- 
feulenient à la doârine , mais au gou- 
vernement de TEglife Romaine ; 6c 
le même efprit qui aboliiToit Tune 
devoit détruire Tautre. En Allemagne ^ 
en Angleterre* & dans les Royaumes 
du Nord, fes opérations furent arrêtées 
par le pouvoir & la politique des Prin^ 
ces , & Tancienne Jurifdiâion épifco- 
pale y futconfefvée fous quelques ret-. 
tridions. La Hiérarchie épifcopale fem* 

. ble êtreq>lus conforme à la pratique reçue 
dans TEglife depuis que le Chriftianifme 
étoit devenu, la Religion dominante 

: de TEmpire Romain» Le gouvernement 
Ëccléfiallique était alors exadement 

:«ade!éflir le gouvernement «vil. Le 
premier n empruntoit pas feulement 
forme du dernier , il en tiroît encore 
toute fon autorité , & les Diocèfes & 
j|p Jurifdiâions -dés Patriarches , des 

■'Archevêques & des Evêques répon- 
doient à la divifion & à la conllitutian 
de TEmpîre. En SuifTe &'dans les Pays- 
Bas 5 ou la nature du gouvernement 
laifibit une libre carrière m génie dé 
la reformation , toute prééminence d'or- 
al» jut abolie 4ans l'Eglife, & on y; 
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. établie une égciUte plus analogue à la i^c9% 
conftitution républicaine ; l'état de la 
primitive Ëglife donna J idée & fournit 
îe modèle de ce dernier fyflême qui 

- fut depuis appelle Fresbyténen. Les 
premiers Chrétiens opprimés par des 
perrécutionscontinuelleSy & obligés de - 
tenir leurs afTemblées relîgieufes à la 
dérobée & dans des lieux fecrets fe 
contentoient d'une forme très--lîmplo 
<le gouvernement. L'influence de la Re- 
ligion concouroit avec le fentiment du 
^danger 9 à éteindre parmi eux refprit 
d'ambition , & à conferver une égalité 
de rang qui étoît TefFet de leurs fouf- 
frances & la caufe de plufieurs de leurs 
Vertus» Calvin » dçqt les déci£oos étoient 
reçues avec une foufnîffion incroyable 
parmi les Proteftans de ce. iiecle, fut 
le patron & le reftaurateur de ce genre 
de police eccléfiaflique. L'Eglife de 
Genève formée (bus fes yeux & paf 
fa dircdion, étoit regardée comme lé 
plus parfait modèle de ce gouvernement^ 
& Knox , qui Tavoit étudié & admiré 
pendant la réiidence qujl .avoit faite 
en cette Ville , en recommanda forte- 
ment rimitation à fcs compatriotes. 
' ftirmî les Nobles tfEcoflTe ^ quelques-Jf 
uns haïiToieot les perfonne^ ^ & d'autres 

Pv 
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coQVoitoIent Topulence çiu haut Clergé, 
& en abaliiTant cet ordre d'hommes., 
les premiers fuwoient leur reflentiment, 
& les derniers efpéroient fatisfaire leur 
avarice. Le peuple animé de la plus 
violente averlion pour le Clergé nopi 
réformé , & approuvant toutes les idées 
qui s'éloignoient le plus de la pratique 
de llEgUfe Romaine , goûtoit fort ua 
fyficme qui saccordoit admirablement 
avec (a paflîon dominante.. D'un autre 
côté les amis de la liberté civile voyolent 
avec plaidi: le Clergé Proteftant abbatre 
de fes propres mains ce colofTe de la 
puilTance eccléfiaflique, élevé avec tant 
aart & d'induftrie par ceux qui les 
ayoient précédés ; ^ ils-, ie âattojent 
qu^en les aidant à dépouiller les gens 
d'églife de leurs dignités & de leurs 
xichefTes , ils pourroient délivrer entie« 
rement la Nation de leur pouvoir exor- 
bitant & tyrann)que 9 en forte que la 
nouvelle forme de gouvernement prit 
aifément parmi des hommes que les 
difFérens intérêts de leurs paffions difpo* 
foient fi bien à la recevoir. 

Cependant Knox jugea qu en com-^ 
mençant à introduire fon fyftême il 
étoit à propos de ne pas s'écarter ende« 
rement de l'ancien ufage, Au lieu d%-% 
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vêques, il propofa d'établir dix ou - ^"^^^ 
.douze Surintendants en différentes par^* 
.tiesdu Royaume. Ilsavoient, comme 
le nom l'emporte, rinfpedion fur la vie 
Ôc la doârine des autres Eccléfiaftîques 
fubalt.eriies, & faifoieni diverfes autres 
fonétîons épifcopales. Cependant leur 
Jurifdidion fe bomoit au fpirituel ; ils 
ne dem'àndoient point de féance au 
.Parlement , & ils •ne prétendoient ni \ ^ 
à la dignité ni au?^ revenus des £vê-- 
ques. • ^ ' 

Il y avoit fort . peu d'Ecçléfiaftiques 
pourle fervice des paroiffes; ils avoîent 
embrafTé les principes de la Réforme 
en différens tems , & par des inbti& 
différens ; le pur hafard les avoit dîf- 
perfés dans les Fr6vînl:es du Royaume , 
pendant les troubles , & il n'y avoit 
que peu d'endroits où ils fe furent fotr 
.mes en clafles ou fociétés régulières, 
Xa première alTeniblée générale deJ'Er *o Déc$ni'< 
glîfe qui fe tint cette année , porte tou- 
tes les marques d'une (ociété naiflante 
& informe. Les membres étoient en* 
petit nombre & d'un rang peu coniî- 
dérable; il ne paroît pas qu'on ait ob« 
fervé de règle unUbrme & décidé.e dans 
leur Ëleâion. La plus grande partie 
du Ro^^aume n'y envoya point de re-? 

... • P v) , ■ 
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^Ji^; préfcntâns; quelques Comtés ^tiers 

n'en envoyèrent qu'un feul , tandis qu ail- 
leurs une feule Ville en envoya plu- 
fieurs. Une afTemblée fi foible & fi 
irréguHere ne pouvoit avoir une 'grande 
iutarité ; & les membres tentant leut 
propre foibleiTe , mirent fin à leurs dé- 
libérations fans ofer prononcer fur au- 

j cune affaire importiyite. 

Pour donner plus de force & de 

confiftance au fyftcme prefbytérien , 
Knox, avec i'afliftance ,de fes frères, 
compofa le premier livre de difcjplîne 
qui contient le plan de la police à éta- 
blir, n fut préfenté à raifembiée des 
Etats qui fe tint au commencement de 
Jwîcr. cette année. Tfaos teytégîcîtiens pro- 
pofés , concernant la difcipline & la 
Jurifdiâion eccléfiaftique auroient ob« 
tenu facilement h fandllon de cette 
. Semblée ; mais le projet qu'on y avôit 
înfinué de recouvrer le patrimoine de 
TEglife fut reçu bien différemment. - 
Envain le Clergé fit valoir les avan- 
tages qui reviendroient au public d!uné 
diftributîon convenable des revenus 
eccléfiaftlques. Envain il montra dans 
une application impartiale de ce fonds 
l'avancement de la vraie Religion , Ten- 
couragement des fciences. & 1^ foulai 
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gement des pauvres. Entvaîn même il^ ^^^^^ 

* menaça de la colère de Dieu , les in- 
^uftes dëtentears du biën confâcré à de 
faints ufages. Les Nobles ne voulurent 
jamais lâcher la proie qu'ils avoient ( 
ïaiïîe; & donnant à la propofition le 
nom de dévote imagination ^ ils affec- 
tèrent de ia regarder conime une vi-* 

• iion & la 4:faiterent avec le dernier 
méprîi?>' / * ' 

Cette affemblée nomma le Prieur, ^eîne 

de Saint-André pour aller trouver la venir en EcoP 

Reine & l'inviter à revenir dans Ie<«* 
'pays de fa ûaiiTance^ & à prendre les 
ïênes du Gouvernement qui avoient été 
trop long tems en d autres mains. Quoi- 
tiue certains de- fa i fiij t ici efïàigniiTeht 
fon retour, & que d'autres préviflent 
lesr dangereûfés conféquences dont il 
pouvoit étre^ fuivi^ la multitude le de- 
îîraît avec tant d ardeur que l^invitation 
fe fit" avec la plus grande apparencp 
'd'unanimité j mais le zèle des Catholi^- 
ques Romains gagna de vitefTe le Prieur 
& Lefly , depuis Evêque de RolT leur 
député, le précéda dans le lieu où elle 
réfidoit» Celui-ci tâcha de jetter des 
foupçons dans Tefprit de la Reine contré 
Tes fujets Proteftans, Sç.de lui perfuader 

tie donner toute fa confiance à ceux 
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qui profefToîent la même Religion 
qu*elle. II infifta en conféquence pour- 
qu elle vint prendre terre à Aberdeen; 
& comme la dodrine des Proteftans 
n'avoit pas fait de grands progrès dans 
cette partie du Royaume , il rafTuroit 
qu elle y feroit jointe en peu de jours 
par une armée de vingt mille hommes, 
& la flattoit qu'avec une telle armée • 
animée par fa préfence & fon autorité, 
elle renverferoit aifément TEglife ré- 
formée avant qu'elle fe fût aflfermie fur 
fes fondemens nouveaux. 

Mais dans cette conjoncture les Prin-^ 
ces Lorrains n'étoient pas difpofés à 
écouter cette propofition extravagante - 
& dangereufe. Occupés à fe détendrç 
contre Catherine de Médicis , dont la 
politique infîdieufe travailloit à miner 
leur pouvoir exorbitant , ils n'avoient 
pas le loifir de longer aux affaires d'E- 
cofTe, & ils fouhaitoient que leur nièce 
prît pofTeflion de fon Pvoyaume avec 
le moins d'embarras qu'il fe pourroit. 
Les Officiers François qui avoient fervi. 
en Ecoffe j diduadcrent auffi Marie 
d'ufer d'aucune voie de violence ; & 
en lui repréfentant la pulfTance ^ le 
nombre des Proteftans comme irréfif- 
tible, ils la déterminèrent à mettre tout 
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en œuvre pour fe les attacher, & à 
prendre plutôt les Chefs de ce parti 
pour fes Miniftres , que de les provo- 
quer par une vainê oppofition à deve- 
nir fes ennemis. Delà , les marques de 
confiance & d'affedion que donna la 
Reine au Prieur de Saint André* L'ex- 
pofé qu'il fit de l'état du Royaume prit 
beaucoup de faveur; & Lefly vit avec 
^ regret le nouveau canal par où les 
grâces de la Cour alloient vraifembla-^ 
blement pafTer. 

Il fe tint une autre aiïemblée des 
Etats en Mai, L'arrivée d un Ambafla- 
deur de France paroît en avoir été Toc- 
çafion. Ses inftrudions portoient de 
foUîciter les EcoJTQis .cle. renouvcller 
leur ancienne alliance avec la France, 
de rompre .leur nouvelle confédération 
avec l'Angleterre & de rendre aux ecclé- 
fîaftiques dépofTédés la jouiffance de 
leurs revenus & Texercice de leurs fonc-* 
tions. Il n'eft pas aifé de conjefturet 
quelles pouvoient être les intentions 
de la Cour de France en faifant ces 
propofitions extraordinaires & dépla- 
cées. Elles furent rejettées avec ce mé- 
pris qu'il étoit naturel d'attendre du 
caraélere de la" nation. * 
^ Le Clergé Proteftant n'eut pas dans 
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cette afTemblée une audience plus ùl^ 

vorable qu'auparavant, & la perfpec- 
tive qu'il avoit de recouvrer le pa-* 
- trimoine de rEglife'demeura auflî in- 
certaine Se aufli éloignée que jamais. 
Cependant il trouva que le lèle des 
Nobles ne s'étoît point ralenti fur un 
autre «point. Le livré de la difcipline 
femblôit demander que les monumens 
du culte Romain qui fubfiftoient encore 
fuffent anéantis; & quoique pour.juf- 
tifier ou excufer cette entreprife , il 
n*y eût pïus le même prétexte de 
politique , ni la même frayeur du 
peuple , TafTemblée coniîdérant tous 
les édifices religieux comme des reftes 
d'idolâtrie 5 prônôncar* pâmin aâe en 
forme, une Sentence contre eux, & 
les perfonnes les plus connues par 
raâ^vîté de leur zèfc furent nommées 
pour l'exécution. Les Abbayes, les Ca- 
thédrales, les Bibliothèques, les Ar^ 
chîves, les Sépulchres même des morts , 
tout périt à la voix de <:et aâe» Le 
premier ouragan du foulevement po- 
pulaire, quoiqu'impétueux , ne s'étoit 
étendu que fur un petit nombre- de 
Comtés éc avoit bientôt affouvi fa rage« 
Mais tout ce qui reftoit de magnifique 
& de vénérable qui -avoit échappé à 
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fa fureur, fut en^ce moment complet- 
tement détroit par un brigandageuuni- 
verfeh 

Cependant Marie ne fe preflbit pas 
de retourner en EcoflTe. Accoutumée 
à Télégance , à la fplendeur., à la gaieté 
d*une Cour polie , elle terioît paflîon- 
nément au féjour de la France qui 
lui avoit prpcuré tant de plaiHrs, & 
contemploit avec eifroi la -barbarie 
de foQ propre' pays & le caraâere tut^ 
bulent de fes Sujets qui lui préfen- 
toient une fcene bien différente* Néan- 
moins rimpacîence de fon Peuple , 
les confeils de fes oncles , & par-defTus 
tout, Tindifférence afFeâée & morti- 
fiante qu'elle éprouvoiir de là part de 
la Reine mère, la forçerent de fou- 
ger à entreprendre ce voyage dcfagréâ-^ 
ble. Mais tandis qu'elle sy. prcparoit, 
il s*étoit ^etté entre elle 8^ Elifabeth 
des femences de difcorde & de jalou* 
fie perfbnmelles qui empoifonnerent $e 
abrégerept la vie de la Reine d'EcoHe. 

La tatification du dernier t«ît^ dîK- Otîgîne de 
dimbourg fut roccafion inimédiate de^^*^^^/|^*j^i^^^ 
cette fatale animofité , dont les caufes EUObçdu 
font plus profondes. Les deux Parties 
avoient exécuté prefque tous les ar- 
ticles du traité avec la plus fcrupu- 
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leufe exaâitude. Les fortifications de 
Leith étoient démolies , & les armées 
de France & d*Angleterre s'étoient re- 
tirées au tems marqué : les mécon* 
tents d'Ecofle avoient obtenu le re- 
dreffement de leurs griefs & tout ce 
qu'ils avoient demandé pour établir 
leur fureté à l'avenir. Sur tous ces 

points Marie n'avoit pas grand intérêt 
d'éluder , ni £lifabetli de preiTer la 
ratification du traité. 

• Il reftoit le fixieme article , fource 
unique de conteftation & de difficulté. 

' Jamais Minîftre n'entra plus avant que 
Cecil dans les vues de ion Souverain ^ 

' & ne les fuivit avec plus d'adreflb & 
de fuccès. Dans la conduite de ia né- 
gociation à Edimbourg, le jugement 

' faia d^ cet habilç politique lui avoit 

'donné un grand avantage fur les ra« 
finemens de Montluc en intrigue; & 
il avoit eu Tart d'engager les Ambafla^ 
deurs François, non- feulement à recon- 
fioitre que les Couronnes d'Angleterre Se 
dlrlande appartenoîent de droit à Eli- 
fabeth feule, mais à promettre auflS 
que dans tous les t^ms Marie s'tbftien* 
droit de prendre les titres & de por- 
ter les armes de ces Royaumes. 
La ratification de cet article ne. pou- 
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voit qu'être de la plus fatale conféquence 
pour Marie. La Couronne d'Angleterre 
étant un objet digne de fon ambition , les 
prétentions qu'elle y avoit, lui don* 
noient beaucoup de dignité & d'ini'- 
portance aux yeux de toute TEurope, & 
dans Topinion générale fon titre étoît 
préféré à celui d'Elifabeth, Parmi les 
Anglois eux-mêmes^ les Catholiques 
Romains , qui formoient alors un 
parti nombreux & agiifant , époufoient 
duvertemént ce fentiment , & les Pro- 
teflants qui foutenoient le tronc d'£« 
iifabeth, ne pouvoient nier qu'elle ne 
fût fa plus prochaine héritière. Dans 
le cours ordinaire des chofes humaines^ 
Toccafion favorable de fe prévaloir de 
tous ces avantages ne pouvoit être 
fort éloignée , & divers incidents pou» 
voient l'amener plutôt qu'on ne Tat- 
tendoit. Si dans ces circonftances Ma- 
rie avoit ratifié Tarticle en litige ^ 
elle auroit perdu le rang qu'elle avoit 
tenu jufques-là parmi les Princes voi- 
iio; i le zèle de fes partifans fe feroit 
peu-à-peu refroidi, & de ce moment 
elle eût pu renonçer à toutes les ef» 
perances de porter jamais la Couronne 
d'Angleterre/ 

Il n'échappa aucune de ces utiles 
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conféquences à Tceil pénétrant d'Elî^ 

fabeth. Auflî eut elle recours à tous 
les moyens qui pouvolent lui flaire 
«fpérer d amener la Reîne d'Ecofle à 
faire ce qu'ell-e demandoit, foit en la 
flattant, foit en Tintimidant; & â cette 
Princefic eut été affez mal avifée pour 
acquiefcer à ce que' fes Ambailàdeurs 
avaient eu riroprudence d'accorder ; 
Ëlifabeth auroit acquis par * là un 
avantage dont fon habileté auroîttiré 
^rand parti. Uné telle renonciation 
eût laîffé la queftîon qui regardoît le 
droit de fucceflion ablolumént indé-» 
cife , & ËHfabeth poavoit partir de< 
là, foit pour tenir fa rivale dans une 
inquiétude & tine dépendance perpé- 
tuelles, foît pour faire rompre par Tau- • 
torité du Parienient Tordre de la fuccef» 
fîon linéaîe, &pour trp.nfporter la Cou- 
ronne à que! qu'autre defccndaht du Sang. 
Royal. Elle fuivit la, première méthode 
avec Jacques VI , qu'elle tint dans une 
trainte & tine fuggeftion continuelles 
pendant tout fon rogne ; mais félon 
toute apparence elle auroit fuivi la der^ 
niere & la plus dure avec Marie, qui 
par bien des raifons étoit pour elle 
un objet d'envie & d'averfîon. 
Cette entreprife n étoit ni au deiTus 
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<3e fon pouvoir, ni fans exemple dans^ 
l'hiftoire, ni incompatible avec la conf- 
tîtutîon de -l'Angleterre. Quoique la 
fuccêilion par droit d'hérédité foit une 
idée û naturelle ^ & û populaire qu'on 
la voit étabîi^e dans prefque toutes les 
Nations ci vilifées, l'Angleterre fournit 
cependant plufieurs preuves mémora- 
bles qu on s'jpft écarté de cette règle» 
Un conquérant s*étant emparé de -la 
Couronne de ce Royauoie, cet illuftre 
exemple d'une ambition fortunée de- 
vint le modèle que fe propoferent des 
hommes hardis Se entreprenans dans 
chaque fiecle. Depuis le tems de 
Guillaume le Normand, le droit de 
(ucceflîon fut mal obfervé pendant 
trois règnes cônfécutifs. Ces Princes 
à qui rintrigue &c la valeur frayoîet\t 
un chemin au trône avoient recours à 
fautorité du Grand Confeil de la Na« 
tion ^ pour confirmer leurs titres dou- 
teux. Delà vint qu*on eut en Angleterre 
la même confîdération pour le droit 
parlementaire & le droit héréditaire» 
Cette grande afTemblée reclamoît & 
poiTédoit de fait le pouvoir de changer 
Tordre de la fucceffion Royale ; fous 
le règne d'Henri VIII on voit un ade 
du Parlement autocifer ce Monarquç 
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à régler cet ordre félon fon plaifîr. Dans 
H^i* - la çirconfbnce aâuelle les Angloîs ja- 
loux de leur liberté reîigieufe , & haïffant 
4a domination des Etrangers auroient 
adopté avec empreflement les partions de 
leur Souveraine, &fe feroient laiffés per* 
fuader aiféroent d'ekclure la branche 
ËcoiToife du droit de fuccéder à.Ia Cou-^ 
ronne. Telles étoient t¥aifembiable-< 
ment les réflexions des deux Reines, 
& telles furent les difficultés qui retar-« 
derent la ratification du traité d'E- 
dimbourg* 

Si les fources de leur difcorde ne 
remontoient pas plus haut que ce traité, 
un léger changement dans les mots au* 
roit pu cependant ternuner amiable- 
Bient la queftion* L*expre(Iion vague 
& ambiguë que Gecil avoit inférée 
dans le traité pouvoit être remplacée 
par une autre plus déterminée & plus 
précife ; & Marie au lieu de promettre 
de s'abtenir dans tous les tems de porter 
le titre de Reine d'Angleterre , auroit 
ptt s'engager à ne pas 1e prendre du 
vivant d'£lifabeth Ôc de fa légitime 
poftérité. 

Cette correftîon ne répondoît point 



aux vues des deux Reines , c 



Marie eût été obligée de fufpendre 
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. pour quelque tems la pourfuite de fon g"—! 

' aroit à la Couronne d'Angleterre , elle '^^^ 
I • ne lavoit point abandonné, Rcfolue 
de le faire revivre à la première appa- 
rence de fuccès , elle ne youloit point 
s*engager pofitivement à ne pas pro- 
fiter des circonftSnces favorables qui 
pouvoient fe préfenter^ Le changement , 
dans les termes n'auroit pas été plus 
I agréable à Elifabeth, qui en y. con- 
fentant , eût reconnu tacitement le droit * 
de fa rivale à monter fur le trône après 
fa mort. Mais nî la Reine dTcofle , ni 
la Pveine d'Angleterre n'oferent avouer 
les fentimens fecrets. de leur cœur. 
Tout ce qui auroit manifeflé la vo- 
lonté de troubler Ja paiac <de^' Angle- 
terre ou d'arracher le fceptre des mains 
d'Elifabeth , pouvoit devenir funefte 
à Marie. Tout foupçon du deflTein de 
changer Tordre de la fucceffion & d'é- 
! carter les prétentions de la Reine d*E- * 
I cofTe eût expofé Elifabeth à être généra- 
lement & juftement blâmé , & lui auroit 
fufcité bien des ennemis dangereux. 
! Ces fentimens cachés avec foin ou 
déguifés avec art , étoîent félon toute 
. apparence les véritables motifs qui dé- 
terjmineretit Tune des Reines àr foUi- 
citer , & Vautre à refufer la ratification 
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du traité dans !a forme où il avoît été 

is<i^' rédigé, puifqu aucune des deux ^n eût 

recours à une explication fi fimple & ^ 
£1 naturelle pour un cceur qui auroit 
défîré fincerement la concoMe & 
lunion. 

Quoique les confiderations dlntérêt 

fuflent le premier mobile de la rupture 
entre les deux Reines , TintervaUe 
qui les féparoit devint plus confidé- 
rable par une rivalité d une autr^ ef* 
pece, & Jeùr haine politique s'accrut 

• par une jaloufic de femmes. Avec tou- 
tes ces qualités extraordinaires par lef- 
quelles Élifabeth égaloit ou furpaflbit 
les perfonnes de fon fexe qui ont mé« ^ 
rité la plus grande réputation , elfe 
l^iflbit voir une admiration d elle-même^ 
, à laquelle n'arrive pas l'amour-propre 
des femmes d'un efprit ordinaire » ou 
qu'elles s'efforcent prudemment de ca- 
cher. Son attention pour fa parure , le 
grand foin qu elle prenoit d'étaler^fes. 
charmes, fon amour pour la flatterie 

' étoient autant de foibleiTes qu'elle 
pbrtoit à l'excès; & elles ne fe bornè- 
rent point à ce période de la vie où; 
elles font le plus pardonnables. Dans 
un âge même fort avancé la plus (âge: 

des femiDies de fon tems ^ ^ peut-être. 

de 



Digitizoû by ^OC)^lc.- 



de tous les tems, poitolt les ajuftemens 
& aftedoit les manières d'une jauuç 
fille. Quoîqu*Elifabe|h fût autant au- 

. deflous de Marie pôur la beauté & les 
grâces .de la perfonne, quelle^ctoît aiH 
deifus par les talens politiques & l'art 
de gouverner 9 elle étoit alTez foîble 

' pour fe^ comparer avec la Reine d'E- 
coffe; & comme elle ne pouVok igno- 
rer entièrement combîeri Marine gagnoit 
à la comparaifon elle la regardoit ^vec 
. les yeux de Tenvîe & de la haine 
comixie une rivale qui réctipfoit. Lorf^ 

^ quç nous jugeons de h conduite* des ' 
Princes , nous donnons volontiers trop 
aux*motifs politiques^ & trop peu aux 

" partions qu'ils ontjen cpmmun avec 
le reftcr*dês Gdfnmes. Pour- rendre rai- 
fon de la conduite que tenait alojs & 
que tint dans la fuite Ëlifabeth avec 
..Marie, nous ne devons pas la confi- 

• derer> toujours comme une Reine. Il 
faut quelq^uefois la regarder comme une ^ 
femme. 

Quoiqu'EHfabeth n'ignôrât pas lès 
diâicultés , qui retenoient Marie par 

* rapport au traité , elle continua» de la", 
.prefler &. de lui faire de nouvelles, inf-», 
tances pour k ratification»' Marie fousi 
diîEeréns prétextes q^u'elîe imaginoit^ 

. Tom^ î • " Q 
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^gagnoît toujours du tems .& éludoit 
I j^H** Jes ft>llicîtatîons» Mai$ tandis que Pune 
. perfiftoit à Uemuiiéter avec importunité, 
1 & I autre à s'échapper par des .délais 
adroitemtmt ménagés', elles afFcdoient - 
toutes deux une co^iduite extrém entent 

* 

polie, & s'a ccabloîent réciproquement 
• de déclarations obligeantes., fe-protef- 
tant qu'elles s'aitnoierif comme 'd«ux 
' fœurs, & que leur eftime & leur ami- 
. . ' tié mutuelles étoient inaltérables, • 
Eiifat^edi *r Marie ne tarda pas à fe convaincre 
rie un faiif- e^tre Princes les expremons dramw 
conduit. ^ font communément fort éloignées * 

des fentimens du cœur. Pour altep^de . 
.i ■ * "France en ÉcofTe^ la route eft'de paffer ^ 
le long des côtes d* Angleterre* Aâa-dd 
• fe .mettre à couvert des infultes de la 
flotte Andoife , & de s affurer une rer 
' traite dans les Ports de ce Royaume*j 
en cas de gros tems, Marie envoya - 
- ' M. d'Erpel demander à EUfabeth utï 
fauf-conduit pour le tems de Ton voyage. 
• . Cette demande , que la bienféancè toute 
feule oblige un Prince d'accorder à fqn 

^. égal /fut. rejettée par EUfabeth , d'une . 

. ' • manière à faire foupçonner violemment 
qu'elle' avoit le delîein, ou de s'oppofec/ 
S-. à Ton paflage ou'de s'emparer, de fa ç^j:^' 
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Cette odieufc conduite d'Elifabeth ^ 
reinf51it Marie d*indîgnation ^ maïs J^^l' f, ç 
retarda pas Ton départ de France, Elle çon^oyl^^:. 
fut accompagnée à Calais^ lieu de fon 
embarquement 5 d'une manière conve- ' •^•n 
nablc à fa dignité de Reine.de deux. . 
puiffans Royaumes; Elle a voit dans fon 
cortège iix Prihces Lorrains fes oncles,* 
& plufieurs Seigneurs J^rançois des plur ' ^ 
diftingués. Catherine qui fe réjouilToit ^ 
en fecret de foit départ , embellît le 
voyage de tout ce que lajmagnificence ' ^ ^. 
& les égards pouvoient y mettre. Après % 
a v<iir dit adieu à fa dite affligée., Marie , 
le cœur pénétré de douleur , & les yeux 
baignés de larmes, quitta ce Royaumb 
dans lequel fe paili îa- coiirta ôc feule * 
fcene de fa vie. où la fortune "lui ait 
fouri. Tant queUa côte -de France fut " . 
à portée de fa vue , elle ne çefla de 
la regarder fixement j & réfléchifTant 
d*un air mélancolique fur ce. haut >dégré [ 
de fortune d'où elle étoît tombée. Se 
fon efprit . lui préfageani peut-être d^s - . 
déûiflres & des calamités qui ne pou-* 
voient que jetter de Tamertume fur le. 
refte de fes jours /elle foupit^oitfottvent. 0 . 
& s'écrioit : » A^ieu France ! adieu pays . * 
jchépi que je ne reverrai jamais ». Pen-i'- ' . 

- daut les ténèbres mêjzi% de la nuit , quî . 
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iui cachoient la terre ^ysMe ne voulut 
.ni fe retirer dans fa chambre , ni prendre 
de nourriture ^ ntais tairant mettre ua lit 
fur le tillac ; elje y attendoit le retour du 
jour avec la dernière impatience. La 
A galère fit peu de chemin pendant la nuit. 
. Le matin elle apperçut encore les côtes 
èe France ^ & continuant de nourrir fa 
^mélancolie par cejp^âacle , tant qu'elle 

* put les diftinguer, elle ne ceiTa de répéter 
les mêmes expreflîons de fon regret. A la 
fin il s eleya uç vent frais qui dura quel- 
le ques iours , & enfuîte un épais brouillard 

à la faveur defquels Marie échapp» à 
la flotte Angloife qui croifoît pour lin- 
tercepter, & le Août, après upe 

* abfence .de près- ^ troisiei ans , elle 
ve aborda-heureufement à Leith , dans fon 

iloy aume & dans le pays de fa naiilàaCei 



. Fin du Tome premier^ 
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